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Je ne pensais d'abord qu'à éditer et tra- 
duire cent dnquanie sentences ; mais j'ai re- 
coaau bientôt la nécessité d'une double élude 
et sur les sources que je consultais et sur ces 
sentences elles-mêmes^ 

Ne fallait-il pas énumérer et décrire les ou* 
vrages manuscrits ou imprimés qui nous ont 
conservé les pensées de Varron, les comparer 
entre eux pour établir leur valeur relative, 
apprécier les éditions publiées jusqu'à ce jour; 
d'autre part, rechercher si nos sentences sont 
en rapport avec la doctrine et les ouvrages 
de Varron , si Ton a le droit de les lui attri- 
buer , si elles ne sont que des extraits et des 
fragments de ses livres? 
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Delà les deux parties de Vétude critique qui 
précode les sentences : delà aussi les deux , 
séries de notes qui les accompagnent ; les 
uues sont des variantes tirées des diii'érents 
manuscrits ; les autres servent à Tinterprétih 
tion du texte en le comparant aux opinions 
de Varron et de son école. 

Enfin, je publie d'après deux manuscrits 
•de la bibliothèque impériale une liste d*ou* 
vrages de Yarron, Tous leurs litres ne ser- 
vent qu'à rappeler autant de pertes regretta- 
bles» et le souvenir de tant d'écrits que nous 
n'avons plus , fait mieux sentir le prix des 
fragments que le temps a épargnés. 



• 
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ÉTUDE 

SUR LES SEi\TEXCES DE M. T. VARROX. 

PREMIÈRE PARUE. 

LES SOCRCKS DE CETTE ÉDITIOK. 

h 

Oavmges mniitcrits ou imprimés qui nom ont ooMwré les fenlences 

deYsiTon. 

On conaait aujourd iiui deux grands recueils 
manuscrits des sentences de Varron ; l'un appar- 
tient il la hibliolhèciue d'Arras, l'auLic à celle du 
séminaire de Padoue. 

Le manmcnt d'Arras est du commencenient du 
quatorzième siècle; c'est un in-4" de vélin com- 
mun à deux colonnes 9 orné de titres courants en 
vermillon et d'initiales en vermillon et à l'outre- 
mer : il est inscrit sous le 305 et vient du fonds 
de Sailli- Waast, où il portait le ii :21. 

Ën regard de la première page on lit ces mois 
tracés sur un feuillet de papier par une main plus 
récente ; flores sententiarum ex varus auctoribus 
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excerpti, et ce titre fait oonoattre exactement la 
nature de ce manuscrit* 
Les se})t premiers feuillets présentent des sen* 

tences tirées de Quintilien (i), les vingt et un sui- 
Yants des pensées de Gicéron (2) , puis quinze 
feuillets ci dcnii des pensées empruntées à Sénè- 
que (3); viennent ensuite les sentences de Van on; 
la dernière partie do manuscrit renferme des 
pensées traduites de Platon, des sentences tirées 
de Macrobe^ une pensée de Priscien, des sentences 
du de Consolatione et des autres ouvrages de 
Boêccj des fragments de Pétrone > de Térence, de 
Salluslc, d'Aulu-Gellc, de Macrobc et du Gassio- 
dore (4). 

(1) De ses InstUtUiom araloires et du lAber eausarum 
qui Ittî était attribué. 

('2) Du dê OfficUê, du de Amidlia, du de SenHiute, des 
Paradoxes , des Traités oratoires (lo litre courant porte 
par erreur de Paradoxis comme aux pages précédentes)^ 
des Discours et des Tusculanes. 

(3) Elles sont tirées des Déclamation» de Sénôque le 
père, des six livres de Benefcm, des deux livres de 
Clementîa^ de trois ouvrages qu'on aUribuait à Sénèque : 
de Remediis fortnnatorum , de Quatuor virtutibus , de 
Moribtis; enfin des Questions naturelles. 

(4) Â la ûa de ia dernière page, on trouve une liste 
des auteurs auxquels les sentences sont empruntées et une 
note qui nous apprend que ce manuscrit de Saint«>Waa8t 
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. La deiudëme page du feuillet 44 commence par 
ses mots : Ex Sentenim Varrmis, titre courant 
reproduit aux pa^^es suivantes; puis on lit ceô 
mots en yermillon : IncipiiaU Sententtœ Varranis 
ad Papirianum Athenis audientem. Les sentences 
de Yarron occupent toute cette page, puis le feuil- 
let 45, enfin une colonne et demie sur le feuil- 
let 46, eu tout sept coloones et demie» de la page 
S8 à la page 91. Elles se présentent sous la forme 
de cours versets dout les lettres initiales sont aiter- 
natiTement en vermillon et à Toutremer; mais le 
copiste a tiop souvent coupé les pensées pour en 

avait jadis 81 feuillets; jauyourd'hai il a*ea reste cpie 6^, 

et il est aisé de remarquer trois lacunes : nous n^avons 
plus les pages où se trouvait la fia des pensées de Quin- 
tilien avec le commencement de celles de Gicéroa; le 
recueil des Sentences du de Olfciis n^esl pas achevé, et le 
feuillet suivant commence par les deroters mots d'un 
fragment du de Amidtia ; enfin la table placée à la fin du 
manuscrit nomme Piaule après Torence et avant Sallusle; 
mais les feuillets oà étaient les vers de Plauto ont été 
arrachés, et huit pages de Sallusto font suite à deux 
pages occupées par des fragments de TAndrienne , de 
i'Ëunuque et du Pbormion. Heureusement les sen- ' 
tences de Tarron ne présentaient point de majuscules 
richement ornées , et elles ont échappé aux mains 
qui oui lacéré un si grand nombre des manuscrits 
d'Arras. 
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multiplier le nombre (I) ; d^auire part^ on a pris 

plaisir a urncr de majuscules coloriées tous les 
membres de phrase qui commençaient avec les 
lignes (2). 11 faut donc se garder de considérer 
chaque alinéa du manuscrit comme une sentence 
distincte , et à cet égard nous devons consulter le 
sens plutôt que le texte qui est sous nos yeux. 

L'écriture est négligée , surchargée d'abrévia- 
tions qui rendent la lecture difficile; enfla le texte 
n'est pas toujours correct, et Ton doit remarquer 
que le dernier tiers présente plus de fautes que 
les deux premiers (3). Si Ton ne puise pas à quel- 

(I) Ainsi Icg 81 csl divisé en deux pensées dont la 2" 
commence par lUmc imper iium... i'm réuni deux almeas 
du manuscrit sous le n**. liO, trois sons le n°. 30. 

{%) Notamment S 11, 19, Uk^ kb, 61,66 de notre édi- 
tion. — G^est à renlttmineur quMl faat attribuer la faute 
que nous relevons à la pensée ikl, «te pour hie, — Au § 
92, sur TN tracé par le copiste , il a dessiné un Q majus- 
cule, erreur qui explique la legon de M. Quicherat, 
quùusqw pour nu$qmm. 

(5) Je ne parle ni de différences orthographiques, ni 
de nulla, nuUo, nnlHns, toujours remplacés par nUa, 
nllo, uUius ; mais de fautes plus graves que je signalerai 
dans les variantes. On rencontre , il est vrai , quelques 
corrections : Vê de la pensée l/iO a été effacé, Vinterest 
de la pensée 99, peu lisible dans le tente , a été rétabli à 
la marge : au S 7, aîi-dessus de $0, on a écrit vel ti; 
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que autre source^ on sera réduit à reproduire des 

leçons vicieuses ou à tenter des restitutions témé- 
raires ; et cependant c'est à tout prendre le plus 

complet et le meilleur manuscrit des sentences de 
Varron* 

Le manuscrit n*" 101 de la bibliothèque du sé- 
minaire de Padoue, signalé en 4843 par M. Derit^ 
est un ia-4<» oblong du treizième siècle^ qui offre 
de nombreuses abréviations ; il est composé de 

81 feuiilels, formant dix cahiers, dont les six pre- 
miers sont d'un vélin fort beau et fort bien con- 
ser\'é; les quatre autres, d'un vélin plus commun, 
portent des taches et des traces d'humidité. Bien 
qu'ils soient de la même époque , ils semblent 
écrits par une autre main ; l'encre est plus blanche ; 
les lignes ne sont plus tracées au crayon et de- 
viennent inégales (1). 

Que renferme ce manuscrit t Nous y rencon- 
trons les titres suivants : hagoge ad nioralem 

mais par une correction moins heurense vel lt« placé dans 

rintcrligne à la pensée 75, conduirait à y lire mxAxlm. 

(1) Voy. pag. 12 et 15 de la publication de M. Devit , 
SententioiM, Tereniii Varronismajori ex parle ineditos,,. 
edidU €i eommenimo iUwtravit ly. Vincentim Dmi. 
Patavini, îm, 

i. 
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philosop/Uam , Seneca de quatuor virtutiùus, Ex- 
cerpta ex episiolis Senecm ad Lucilium, Prtmeràia 
Varronis adPaxianum, Proverbia Senecœ secun- 
dum alphabettm. Remarquons qu'il n'y a pas là 
une seule œuvre originale : le traité d îlildebcrt 
de Tours sur la Philosophie morale n'est qu'une 
suite de passages des auteurs anciens. Ce livre, at- 
tribué à Sénèque^ n'est qu'ime compilation; vien- 
nent ensuite un recueil de sentences extraites de 
ses lettres à Luciiius (de la l'*" à la 73% mais dans 
un ordre différent de celui des éditions) , les Pro- 
vcrbia Varronis, et des pensées par ordre alpha- 
bétique, dont quelques-unes sont de Sénèque , la 
plupart de Piiblius Syrus. Ce manuscrit rappelle 
donc le manuscrit d'Arras; tous les deux ils ne 
présentent que des fragments , des extraits , des 
choix de pensées, et placent Yarron auprès de 
Sénèque y ses sentences auprès des lettres à Lu- 
ciiius. 

Dans ce manuscrit de Padoue, les sentences de 

Varron comiuenccnt au revers du feuillet 71 et 
occupent les suivants jusqu'au verso du 75«; elles 
se trouvent donc dans les derniers cahiers, c'est- 
à-dire dans ceux qui sont le plus mal écrits et qui 
ont le plus souffert. 
Mais , comme l'a dit M. Devit, on n'a pas seu- 
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lement à se plaindre des iolures du temps et de 
la forme trop peu distincte des caractères (1); il 
but admettre que le copiste a eu sous les yeux un 
iesie fort incorrect ou bien accuser sa négligence. 
M. Devit a su relever quelques-unes de ces leçons 
défectueuses (2); mais queOes que soient sa science 
et son habileté, il ne pouvait les éviter toutes. Le 
manuscrit de Padouc présente un grand nombre 
de passages étrangement altérés (3) ou coupés de 
la manière la plus bizarre (4); des réflexions 
oiseuses^ des gloses se sont introduilc;^ dans le 

(1) Fatendum est aliqnot locos extare tam in editis, 

tom in iis qage codice nostro habentur , quos non Intcl- 
ligo. Nequc hoc uilo modo viLio codicis tribuas velim , 
qui forte œtatem non beno tulerit, aut non satis distinctis 
et Claris , quoad fierl poterat , characteribus exaratos ; 
Bed potitts librarii ipsios, qui vel codicem maacum aut la- 
cerum descripsit, vcl propria oscîtatione ac negligentia 
quœdam maie Iranscripsit, quacdam vilîata protulit, quîc- 
dam etiam oniisit; quaro factum est, ut plures scntentice 
vel minus intelliganlur, vel lia corruptoB siat, ut aec pos 
nec caput uni reddatur form* Pag. 15. 

(St) Notamment $ SI, 53, Ad, 80, 5), 68, ihO, m de 
notre édition. 

(5) Je signalerai surtout les passages quo |ai cités dans 
les notes des variantes, % 7, 50, 49, 132. 

(U) Voy, les notes des var. § 19, 28, 50, (il, 68, 76, 
79, 80, 110, 119, 151 et 153, UO, m, 147. 
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texte (I), et il y faut noter plusieurs omissions (2). 

L'ordre des peusées y est le même que daas le 
manuscrit d'Arras; on doit donc considérer ces 
deux manuscrits comuie Jeux copies d un même 
ouvrage de Varron , ou du moins d'un recueil de 
fragments composé par une seule et même main. 

La première et la dernière sentence du manu- 
scrit de Padoue manquent à Arras ; mais , i>our 
l'une, on a toute raison de Tattribuer à Varron ; 
pour l'autre, il n'en est pas de même, et M. Devit 
n'hésite pas à la rejeter; un intervalle d'une ligne 
la sépare de celle qui précède ; une note marginale 
porterait à l'attribuer à Sénèque, la latinité et la 
pensée à un écrivain plus récent , même à un 
clirétieu (3). 

(I) rojf. les notes des var. § 10, 17, 90, l'i5, 1/|7, 152. 

(^>). Voy. les noies des var. ^ iU, 28, ftb, 95, <)l), 115. 
Une partie do la pensôo 87 maïKiiie, et la marge porto le 
mol desunt, — En quelques cndroiU on trou^ o des notes 
marginales, mais qui ne permettent pas do rélablir com- 
plètement le texte. Voy, les notes des var. § 58» 80, 81, 
97. — n est à remarquer que la partie la plus fautive du 
manuscrit, celle aussi où les omissions se mulliplienl, 
s'étend du § 80 au ^ ua. 

(3) Voy. noire g 1 . — 4o transcris ici la pensée 157 de 
Tédition de M. Devit en renvoyant à la note qui i^ac- 
compagne : < Nemini , quia senex addiscit , verecondia 
est incuticuda ; mcUus cnim (est) scncm addisccndo pali 
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Le manuscrit d*Arras donne cinq pensées qu'on 
ne rencontre pas dans celui de Padoue (i), Esi-il 
<iuel(iuc raison de ne pas les admettre ? Doit-on se 
£aire une règle de rejeter les sentences qui mon* 
quent dans Fun de ces grands recueils t Non; 
pour les cinc] pensées en question rautorile du 
manuscrit d'Arras est confirmée par celle de plu- 
sieurs autres manuscrits, et l'on doit reconnaître 
là cinq nouvelles lacunes de la dernière partie , la 
plus négligée et la plus fautive du manuscrit de 
Padoue. 

Ainsi la comparaison de ces deux textes conduit 

à donner la prcierence à celui d'Arras; sans doute 
le manuscrit de Padoue ne nous sera point inutile 
et souvent il nous fournira des leçons meilleures. 
Mais si celui d'Arras renferme des fautes, elles sont 
moins nombreuses et moins graves; si les pensées 
y sont iiop coupées , elles ne le sont jamais d'une 
manière aussi défectueuse ; il est plus pur et plus 
correct, comme il est aussi plus complet. 

Les deux manuscrits que nous venons d'étudier 
renferment presque toutes les sentences de Yarron 

erabescentiam , quam per igoorantiam pœnam prome- 
rerlaeternam. » 
, (I) Foî/.§ 117,121, 125, 1?*1, i^»9. 
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qui sont parvenues jusqu'à nous , et nous n'ayons^ 

pour en grossir le nombre, que les quatre sen- 
tences citées par Matthias Farinator dans son 
Liôer MoraUtatuni (1). Tous les autres ouvrages 
manuscrits ou imprimés dans lesquels nous ren- 
controns des pensées de Varron, n'en présentent 
aucune qui ne se trouve dans nos deux grands 
recueils <d). 

Parmi les écrivains qui ont le plus contribué à 

faire connaître les sentences de Varron, il faut 
citer en première ligne l'auteur de la grande En- 
cyclopédie du treîjrfèmesIècle^VincentdcBeauvais. 

Le chapitre 59 du Vl** livre du Specidum histo- 
rûde est un choix de 64 sentences de Varron , 
presque toutes roproduites dans le Spéculum doc- 
trinale, qui malheureusement n'en ^ouie qu'une 
seule à celles du premier ouvrage. 

(1) Vo\j. Spangonberg , Bihl. crii. 1819, vol. i, p. 89, 
etH.(£hler,Jlf. Ter.Varronii $ai.fn^ipp.r«i. iSIMiyp.Q. 

(2) Je ne parle pas des sentences données par M. Devit» 
pag. h% h hh\ ce sont des pensées qui manquaient dans 

son iiis., et il rétablit d'uprcs Vincent de Beauvais, 
et un plus grnnd noml)ro qui ne sont point citées 
comme faisant partie du recueil des sentences ; elles ap- 
partiennent en effet aux Saiites ménippées ou sont attri- 
buées à Varron sans preaye suffisante. 
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Dans le Spéculum doctrinale les sentences sont 
disséminées 5 et citées comme, des autorités et des 
preuves à l'appui des opinions de l'auteur (1) ; 
mais le Spéculum historiale les présente^ à peu 
d'exceptions près (^2), dans le même ordre qno les 
manuscrits d'Arras et de Padoue; ce qui prouve 
assez que V!ncent de Beauvais avait sous les yeux 
un recueil de sentences analogue à ceux que nous 
possédons* 

M. 

Mais ce recueil n'était ni celui d'Arras, ni celui 
de Padoue; en eflét, Vincent de Beauvais donne^ 
deux sentences qui manquent dans ce dernier (3), 
et permet de rétablir plusieui^ passages qui y 
sont complètement altérés ( i). Quant au manu- 
scrit d'Arras^ dont les leçons ont plus de rapport 

(1) Dans la 2^ partie du 11° livre (de Ordine et melliodo 
idendi) et dans les Urres V et VI (de Seieniia moraH). 
(Lîv. I, lY et V de Téd. de Douai.) 

(3) La pensée B6 y procède la pensée 8S (et de même 

S. D. Il, 35) ; la pensée 9G esl suivie do la pensée 92 (cf. S. 
D. V, 103). Enfin la sentence 115 est renversée ainsi 
qu^il suit : a Yiatorcs non ounl ut eunt; sic et vita non 
sui causa fit, sed ut ea prasclarum aliquid fiât » (cf. S. D. 
V, m; VI, 31). 
(3)§ m etlftO. 

(U) C'est ainsi que M. Devit a pu corriger plusieurs 
errcui^ et combler diverses lacunes do son manuscrit. 
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aTec celles qa*\\ a suivies ^ il ne font pas oublier 

qu'il est d une date plus récente. 

Malheureusement Tauteur s'est borné à choinr 
des sentences ou même des parties de sentences j 
et il a souvent écarté celles qui ont le [dus d'in- 
térêt pour nous , celles qui portent Tempreinte 
de l'esprit de Yarron et de ses idées stoïciennes (i). 
Les observations relatives à la mémoire ^ à Fexpé- 
riencc, à la manière de diriger l'esprit occupent 
plus de la moitié du manuscrit d'Arras ; elles ne 
forment que le tiers des pensées recueillies par 
Vincent de Beauvais; il choisit de préférence les 
maximes relatives à Tamitié^ aux bienfaits^ à la 
pauvreté^ aux \rais biens ^ à la conduite de 
lliomme , à la mort> c'estrà-dire les pensées mo- 
rales. D'autre part, il a rejeté les sentences dont 
le texte lui paraissait embarrassé et le sens 
obscur; et, par-la nicine, son secours nous fera 
défaut dans les moments où il nous serait le plus 
utile. 

Enfin dans le Spéculum his tonale, mais sur- 
tout dans le Spéculum doctrinale, il a souvent 

réuni les pensées par des conjonctions (2) ; il a 

( t ) Ainsi il a'a poinl conservé les § 5» 6, 7» 18, i% 
70, 83, etc« 

(3) S h. ...mori grave fert, S duplexir»^ maliim est^ 
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quelquefois introduit de légères modifications dans 
le texte (1), et^ dans ce dernier ouvrage, il lui 
arriye de donner deux leçons opposées pour une 
même pensée (2). 

On ne doit donc le consulter qu'avec une cerUiine 
résenre; s'il ne donne qu'une partie d'une sen- 
tence y ce ne sera point une raison de rejeter 
l'autre ; on devra écarter avec soin les mots secon- 
daires qu'il a intercalés, et éviter les altérations 
qu il s'est permis d introduire. C'est à ces con- 
ditions que^ loin de nous égarer à sa suite, nous 
trouverons en lui un auxiliaire utile. 

llseraaiséde rencontrer des sentences de Varron 
dans les Ckronlqms analogues au Spéculum his- 
tariale. Ainsi on en trouvera deux dans Touvrage 

— §67. ..nil didicit, § 08 , îùhoquc... sic igitur...— 
$86. ..utcoQvivœdelicias, % 85. sed cito transcursa... 
— U ajoute après le premier mot de la pensée : aulem, 
§ 15, 16, 53, hù, m;wro, % 69» 91» m;quidm, 
% 53, 56, 58, 140; et au second membre le mot quia, 
§ o7. 

(1) U donne au § 68 recensent pour recensere magis , 
dncunt ; il ajoute le mot est, % HH^ 56, Ik ; il modifie les 
temps des verbes, $ 17, 9^, 9b, 130. 

(2) § 37, êo antmo et eo mltu. — %ù%,eo vero fne et 

eo ktntum, $ 72i, tara ridenda et sicut ridenda. 
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d'Hartmann Schédél, connu sotis le nom de Chro- 
nique de Nuremberg (i), et elles sont toutes les 
deux reproduites dans le Supplementim ekronU 
corumde Jacques Philippe Foresli (2). Un Corn- 
peruUum chronicarum, manuscrit de la fin du 
quatorzième siècle, appartenaul à la bibliothèque 
de Besançon^ renferme la plupart des sentences 
qui se lisent dans le Spéculum histo7iale (3). 
L'auteur dit qu'il les tire du recueil de Vincent 
de BeauTaîs ; d'autres ont puisé à la même source^ 
gans la designer. Je nommerai Jean Ck)lonna (4) 

(1) L'auteur mourut en iol^i. Son ouvrage est intitulé : 
Clu'onicon mundi ou Chronicon chronicorum. Taicu sous 
les yeux à la bibl. de Besançon l'éd. princeps, Nurem- 
berg, ik^ù , folio : Tarticle consacré à Yarron est aa 
verso da feuillet 99. Oo y trouve nos $ 20, 5U que pré- 
cèdent ces mois : c Edidit insuper et librnm de Hngua la- 
iina et lil)raui moralcindequoscntcntiam poaiauis lunu-.. » 

(2) N6 à Bcrgame, en l^o^i, mort en 15^0. Son ou- 
* vrage parut h Veniso en l'i95, c'est-à-diro Tannée môme 

ob fut publiée la Chronique de NvremJberg, L'article con- 
sacré à Yarron est au verso du feuillet 186 de Péd. de 
Venise 150G, folio; on y lit : « Nec non ad Atheniensem 
audilorem librum moralem fscripsit), in quo multa con- 
tincniur utilia; de quibus hanc ponimus sententiam,.. • 

(5) L'auteur ne reproduit le texte que d'une manière 
assez inexacte. 

{H) Il mourut environ vingt ans après Yincent do Beau* 



Digitized by Google 



— 10 — 

dmit la chronique, traduite sous le titre de Mer des 

Bystoires (\) , renierme la moitié des sentences 
du Spéculum historiale, etÂntoninde Forciglioni^ 
qui en inséra quarante environ dans son Uàto- 
riarum &pu$ seu chronica (d). 

11 est plusieurs auti*es ouvrages dont les auteurs 
n*ont eoniiu les sentences de Varron que d'après 

Vincent de Beauvais : ainsi ils ne citent aucune 
sentence qui ne se trouve dans les ouvrages de 

celui-ci; ils rei>roduiseiit ses leçons, même ses 
fautes ; ils omettent les mêmes mots, les mêmes 
membres de phrase; ce sont enfin de part et d'autre 
les mêmes rapprochementsde pensées et les mêmes 
renversements, n faut se garder de prendre pour 
des variantes nouvelles les altérations que pré- 
vais; la hibl. impériale de Paris possède deux beaux mss. 
de son Jiar^ historiarum, n"*l!i91ft,(t9l5 des anciens fonds. 

(1) J'ai eu sous les yeux l'éd. de Paris, 155G , folio. 
L'article consacré à Varron est au feuilleté du i^' vol., 
on y lit : « Aussi il escript ung livre de rhonneur et sa- 
crifice des Dieux et encore ung autre traictatit de matière 
morale envoyé à l'auditeur des Alheniens , ouquel sont 
contenus piubicurs dicls notables utiles et moraux lesquels 
sont cy cxtraicts...» 

(2) Venise, 1480. L'auteur était archevêque de Flo- 
rence, et mourut en i4S9. 
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scaient ces ouvrages, et en général de leur attri- 
buer une autorité qu'ils n'ont pas. 

Sous cette classe, nous réunissons Touvrage de 
Jacques de Gessoles, de Moriôus homimm et de 
of fiais nobilium super ludo scaccoruniy composé 
Ters 1^ et imprimé dès 1473 (i), et le Sopho- 
logitm, composé au temps de Charles YI^ par 
Jacques le Grand (Jacobus Magni), de Tordre des 
ermites de Saint-Augustin , et imprimé à Paris, 
en 1475. 

Jacques de Gessoles ne cite que trois sentences 

de Varron; mais le Sophologinm en reiilenne 
plus de trente. ËUes y sont disséminées sous di* 
vere chapitres, comme dans le Spéculum âoctn^ 

(i) Cet ouvrage est indique par M. CEhler {M* Ter. 
Varronis Sat. menippearum rel. pag. 7) , d'après Span- 
genbcrg (BihL crit- vol. 1, 1819) qui avait sous les yeux 
réd. de Milan , 1479. J'ai consulté à la bibltolhèqae de 
Besançon la première édition (Utrecht, 1473; Fby. Lod. 
Uîiln. Repert. bibliogr.). Au cliap. de Triplici causa inven- 
tionis Ivdi prœdicti, on trouve noUo pensée 115 telle 
qu'elle est dans Vincent de Boauvais, et au chap. de 
Lanificio les pensées âO et SI, dont le texte est un peu 
altéré ; mais je n'ai point rencontré ces dix-huit sen- 
tences dont parlent M. OEhler et M. Labitte (Rems det 
Deux Mondes^ i^^ août 18^5, pag. ft66) d'après Span- 
genberg. 
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liofo dont elles rappdlent les leçons (i). Jacques 
le Grand les reproduit souvent^ d après des sou- 
Tenirs trop peu fidèles (^), et n'hésite pas à les 
altérer pour les fondre dans son toxle et a les 
oouper pour en rapprocher les différents membres. 
Ainsi son livre n'est pas une source nouvelle ; 
c'est Vincent de Beauraîs réduit à un petit nombre 
de sentences reproduites avec peu d'exactitude. 

A ces deux ouvrages imprimés, il faut enjoindre 
quatre qui sont restés manuscrits : 

D'abord un traité de Vita et moribus veterum 
phUasaphorum et poetarum, dont il existe à 
ricence un manuscrit connu par M. ï)emi, et un 
autre manuscrit, à la bibliothèque impériale, 
sous le n» 6069® (3); il renferme environ trente 
sentences de Vairon; 

D'antre part un manuscrit du dix -septième 

(1) Surloul celles de réci. de Douai. 

(*2) % 55. Mit autem concordia mores cl cohabitanlium 
animos format. — § 109. Nullus tam modeste sua judicat 
sîcat aliéna : hoc autem accidit eo quod nemo sibi îih 
videt. 

(5) L'auteur de ce traité est inconnu. Lcms. de Yicence 
a pour titre : de Vitis plnlosoplionm; il a été écrit en 
i468 par Charles Guidon ; celui de Paris en diffère sur 
quelques poiata et omet deux sentences ; il est aoasi du 
quinzième siècle. 



siècle, qui, sous le u? i^, lait partie de la Mblio- 
thfeque du séminaire de Padoue, et où l'on ne 
trouve que dix-sept sentences choisies parmi le^ 
Tingt-dnq premières du Spectdtm hài&riale (i) ; 

£n troisième lieu ^ un manuscrit antérieur de 
plus d'un siècle à TinTention de rimprimerie, 
où Gaspard de Barlh trouva les dix-huit sentences 
insérées dans ses Adversaria (2) ; 

Enfln^ le Liber Vatieani, composé en 1424 et 
1425, par Arnold de Hollande. 

André Valère, dans sa BiMiatheea Bdgiea (3)^ 
rapporte qu'il avait vu à Tabbaye de Saint-Martin 
de liouvain les deux tomes de cet ouvrage : Tun 
est aujourd'hui à la bibliothèque Mazarine ; c'est 

(1) Foi/, sur cesmss. de Viccnce et do Padoue, M. Duvii 
pag. Î6 et 17. Il a signalé les rapports du recueil de 
Yiceace avec Vincent de Beauvais ; mais il a mécoanu 
coix da petit ms. de Padone , et ea général il s'est exa- 
géré la valeur de ces deux textes, dont le djemier est fort 
incorrect. 

(2) XV, 19. « Quae haclenus non visa hac scheda pu- 
blicabimus , ea scripta calamo m membrana non usquc 
adfio veteri offendimus , tali tamen quse plus quam une 
saeculo artem chalcographicam antecedat. Ex ea totidem 
verbiset litteris bœc scripta descripsimtis...t Le texte de 
Barth no reproduit celui de Vincent de Beauvais qù'avec 
de nouvelles altérations , mémo assez graves. 

(3) Tome I, pag. 105. Bruxell. 1759. 
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un fori beau manuscrit sur vélin, à deux colonnes, 
grand in-¥, catalogué sous le 577 ; il contient la 
première partie intitulée de Vita et moriim pld- 
lùsophùnm, et le commencement de ta deuxième 
qui est un recueil de sentences, sous des titres 
par ordre alphabétique de la lettre A à la lettre H. 
La ûn de cette deuxième partie, de lu lettre I à la 
lettre Z, occupe le commencement du seccMid 
tome, qui appartient à la bibliothèque de Bruxelles, 
où a porte le n« ii69 (i). 
, Le lÂder Vattcam renferme plus de quarante 
sentences de Varron, disséminées sous les diilé- 
rmis titres de sa deuxième partie (2). Gc qui lui 
donne un intérêt particulier, c'est qu'il désigne 

(1) D. Pitra qui signale ce ma. de Bruxelles (3« vol. du 
Sjpk, Sokm. proleg. p. Ixxxiii), n'a pas codûu le l*''^ vol., 
celui que renfenne la bibliothèque Ma»riiie, et s'est 
trompé par là même sur la divisioB da lAber Vaticanù 

(2) Il cite sous îo nom de Vairon deux pensées tirées 
du traité de Moribus attribué à Sénèque : « Mails displi- 
cere est laudari. Bonum est non laudari velle , scd prcB- 
stantios est esse laadabilem. » Arnold de Hollande n'a 
fait qae reproduire inexactemeot le Specuhm doi^rinale 
(VI, G9) qui les cite comme lai après notre 8 IM, mais 
en les rapportant à leur vraie source.— Remarquons qu'il 
existe une grande analogie entre le texte du Lihcr Vati- 
.cani et celui du ras. de Vicence écrit par Guidon : Arnold 
de Hollande avait étudié en Italiei à Bologne et à Padoue. 
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les oiimg«8 de Varron anxcfiieli sontemproiiiées 

quelques-unes des sentences : m libra AntiquUor 
hm, in M&ralibm, in libro Martditm. 

Il ne nous reste plus à signaler que trois ma- 

nusciits^ mais (jui sont indépendants de la tradi- 
tion de Vincent de Beauvais, et ont par-là même 
plus de valeur que les précédents. 

Le plus important est un recueil de cahiers des 
treizième^ quatorzième^ quinzième siècles^ inscrit 
sous le n*» 8542 du catalogue des anciens fonds 
latins de la bibliothèque impériale (I). Le cahier 
qui nous intéresse est du quatorzième siècle 3 il 
renferme des lettres à Lucilius ; les sentences de 
Varron se trouTent sur le dernier feuillet^ et sont 
suivies de vingt-quatre pensées de Sénèque^ dont 
quelques-unes s<»it heureusement trop connues 
pour qu'on pense à les attribuer à Varron. Il n'y 
a du reste, dans le manuscrit, ni titre ni intervalle 
qui mettent à Tabri des méprises; un léger trait 
sur la marge marque seul la première ligne de 
ces \injj;t-quatre pensées, écrites d'une encre un 
peu plus blanche^ mais par la même main* 

Ce manuscrit ne donne que cinquante-quatre 

(l)Ck>d. membr.i primum Jac. Aug. Thaani, postea 

Colbertinuâ. 



Digitized by Google 



sentences de Varron, prises parmi les soixante- 
trois demièm (1). Il les présente dans le même 
ordi e que les manuscrits d'An as et de Padoue (2) : 
toutefois f il n'en est point la copie exacte ; ses 
leçons le disliiiLiiient de l'un et de l'autre, et il 
renferme les cinq sentences qui manquent à Fa- 
doué. Le copiste a quelquefois modifié le texte et 
rejette voloaiiers les sentences qui lui semblent 
obscures ou altérées; mais ce manuscrit confirme 
souvent les meilleures leçons^ et^ en quelques pas- 
sages^ il les a seul conservées. 

D. Pitra, dans le 3*^ voliime du Splcileg^iimi So- 
lesmense , nous a fait connaître un manuscrit du 
quatorzième siècle , sur vélin in-i'* > à deux co- 
lonnes^ appartenant ù la bibliothèque impériale 
où il porte le n<» G40 du fonds de Saint-Victor. 

Du folio 233 au folio 250 s'étend un recueil de 
• fragments empruntés à des auteurs anciens ou à 
des Pères de l'Église (3) : on y trouve des sen- 

(1) DoSS9att$m. 

(2) Un seul renversement (| 1 j5, i3:î) est dû peut-être 
à ce que le copiste, pour ne pas couper une scnleoce, a 
mis à la fin de la page une pensée d^uoe seule ligne. 

(3) La table aa i*' folio porte : t Item sententisa qnaer* 
dam morales quorumdam aoetorum » pbilosophoram et 
ganctorum, a folio 955 usque 351. » On rencontre dans 
ce cahier des seuLcnces de Sénèque , Platon , Macrobe , 

t 



tences de Yarron au verso du feuillet â48« et au 

recto du 249» (1). 

Ce manuscrit n'est point une copie de ceux que 
nous avons déjà signalés; il diffère de nos deux 
grands recueils par Tordre des sentences ; de 
Vincent de Beauvais par le cboix qu'il en fait (S). 
Le texte est généralement pur (3); sauf quelques 
Tariantes et quelques changements de construc* 
tioii, il diilère peu de celui du manuscrit d'Arras 
et de celui que nous publions; mais il ne donne 
que trente sentences, choisies mùue parmi les 
plus simples et les plus courtes. 

A la suite de ces pensées nous en trouYons 
douze qui n'en sont séparées par aucun signe : 
fautril les attribuer à Varron t D. Piira n'a pu 
résister à cette séduction ; il s'est félicité de pu- 
blier de nouvelles sentences de Varron et de faire 
connaître le premier fragment de ses lettres (4). 

Priscien , Boëce , Macrobe (it^rum) , Peti one , Térence, 
Piaule , Yarron , Cassiodoro , Sidoine, Salluste, Cicéron , 
saîat AugusUn, saint Bernard, 

(1) D. Pitra par erreur, 9189. 

(2) Ce ras. renferme i% sentences qui manquent dans 
les ouvrages de Vincent de Beauvais. 

(3) Il permet même do corriger une erreur qui se 
trouve dans tous les autres mss. Voy. % hk, 

{h) « Bas (sentenlias)... auzimus additamentis, acce- 
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Cependant la latinité d'une part^ de Tautre le 

sens trop chrétien de certaines pensées^ auraient 
dû mettre en garde le savant bénédictin. Pour 
nous^ nom m pouvions oublier qu'un autre ma- 
nuscrit de la bibliothèque impériale semblait at- 
tribuer a A arron vinprt-quatre sentences de Sé- 
nèque^ et tout nous taisait craindre une erreur 
pareille, quand nous ayons été assez heureux 
pour rencontier , dès longtemps connues et dès 
longtemps imprimées, ces douze sentences que 
D. Pitra venait de mettre au jour; elle sont tirées 
du premier livre des lettres de Cassiodore (i). 

Enfin on rencontre des sentences de Varron 
dans un petit manuscrit de la bibliothèque impé- 
riale qui porte le n« 8818* (2). 

dente imprimis fragmento ex nnica qua locem viderit 
Yarronis epistola. » Spk* Soîe$m* vol. lll. proUg, p. ii.— 

« Cujus thesauri ( Epistolartm ) ulinam nobis conlîgerit 
primam invenisse p:emmulam ! » ib., p. 3i3. — Faut-il 
rappeler ici que Ton connaît un assez graod nombre de 
fragments des leltres de Varron ? 

(1) Vùff. Lettres 11, 18, 19, 27, 98, 29, 56 et 58 ; 
p. 9, 1 1 , 15, Ift, 15, 17, 18 de l'éd. donnée par les béné- 
dictins de Saint-Manr, à Rouen, 1679, 2 vol. fol.— La 
vingt-septième lettre citée par le ms. est la vingt-hui- 
tième de rédition. 

(2) Appendice des ancieiis fonds latins , vol. des 
catalogues imprimés, p. 556. 
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Il est du quinzième siècle^ d'une fort belle con- 
servation^ d'une écriture très-nette et très-élé- 
gante y sur un Yélin rayé à Tencre rouge. Il a 
pour litre : riosculi e variis, et renferme plu- 
sieurs séries de sentences par ordre alphabétique. 
Celle i\\n nous intéresse s*étend du 35« feuillet au 
49*" I et commence par ces mots : De floscidts 
moralibus Senecœ , Varronis , Tcrentit , Boctii, 
Sallmtu et Tidlii Ciceronis. On voit sur les mar- 
ges les noms de ces auteurs inscrits en vermillon 
et à Toutremer : mailieureusenicnt ces désigna- 
tions soMt trop peu fréquentes et parfois inexac- 
tes (1). 

Ce manuscrit ne renferme que vingt-neuf sen- 
tences de Yarron, et il faut le regretter; en effet, 
plusieurs d'entre elles manquent dans Vincent de 
Beauvais et dans la plupart des manuscrits , et ce 
texte est le plus correct que nous ayons; il ne 
diffère ({n'en deux passages de celui que nouspu- 
Liions (2). 

(1) Le nom de Yarron placé par erreur sur la marge 

conduirait à lui attribuer trois sentences nouvelles; dans 
CCS trois cas il se rapporte à la sentence précédenlo qui 
est l)icn do Varron. 

(â) S 56 : « Paoca vero laudabile» * qui est une erreur ; 
— S illô : « Hagni suntprelîi, » qui estune bonne leçon. Je 
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Teb sont les dix-neuf ouvn^s imprimés ou 

manuscrits (1) qui nous pciiiiettent d'établir le 
texte des sentences de Vairon. 

signalerai dans les variantes deux pensées dont les mem- 
bres de phrase sont renversés comme dans Vincent de 
Beauvais. 

(I) yen donne id la liste en marquant d*an astérisque 
ceux qui n'avaient point encore été consultés : 
Le manuscrit d'Arras. 

Le grand m anuscrit de Padoue. 
Le Liber moralitatum de Matthias Farina tor. 
Le Spéculum hisloriale de Vincent de Beauvais. 
Le Spéculum docUrinak du même auteur. 

* Le Chrmieon chronkamn de Schédel. 

* Le Supplemenium ehronicorwn de Forestl. 

* Le Compendium chronicarum , ms. de Besançon. 

* Le Mare historiarum de Colonna. 

* Le Chronieorum opu$ d'Antonin. 

Le de Ludo eeaceorum de Jacques de Gessoles. 

* Le Sophologium de Jacques le Grand. 

Le de Vitis philosophorum,mss. deVicence*etdeParis. 
Le petit nnmuscrit do Padoue. 
Le manuscrit de Bar th. 

* Le Liber VaHemi d^ Arnold de Hollande. 

* Le manuscrit 8549 de la bibliothèque impériale* 
Le manuscrit 6ft0 de Saint-Yictor. 

* Le manuscrit 88 18^ do la bibliothèque impériale. 
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lEdiliODi des ScDMooee de Vurtoii. 

On a donné plusieurs éditions de ces sentences 
depuis le dh-septîème siècle jns(]u'à nos jours; 
disons rapidement quelles sont les sources et 
quelle est la valeur de chacune d'elles. 

Gaspard de Bartb^ qui attira ratteniion des éru- 
dits sur les pensées de Varron^ crut être lé pre^ 
luier à les publier; au moment oîi parurent ses 
Adversaria, c'est-à-dire en 1624^ il y avait déjà un 
siècle et demi (lue riniprimerie avait répaïulu les 
ouvrages de Vincent de Beauvais^de Jacques le 
Grand et de Jacques de Ccssoles, les Chroniques 
d'Antouin^ de Schédei cl dci^ orcsti^ les traductions 
de Vincent de Beauvais et de Golonna sous le titre 
de Mirouër historial et de Mer des Hystoires; 
mais Barth ne connut que les»dix-huit sentences 
du manuscrit (ju'il avait sous les yeux. 

Fabricius, dans sa Bibliotheca latina en 1697 , 
Ernesti, lorsqu'il remania et améliora cet ouvrage 
en 1773 » se l>oraèrcnt à reproduire les scuicuces 
de Barth. 

£n 1704^ Gotti. Scimeidcr signala les sentences 
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renfermées dans le Spéculum historiale de- Vin- 
cent de Beauvais et les inséra dans son recueil des 
Scrtptares rei rustieœ à la suite d'une vie de 
Varron. Mais lo. Gonr. Orelii, en 1822, dans ses 
Poetanm veiertm latinonm carmim serUenr 
tiosa ne donnait encore que le texte de Darth, et 
dans les suppléments, en 1824, dix sentences seu- 
lement du Speculttm doctrinale. 

Ainsi, jusqu'à ces dernières années, on ne con- 
naissait d'autre source des sentences de Varron 
que Vincent de Beauvais dans ses deux recueils 
imprimés ou dans la transcription incomplète et 
fautive qu'en avait donnée le manuscrit de Barth. 
La découverte des deux grands manuscrits, par 
M. Devit, à Padoue, par M. Quicherat, à Arras, 
miteniin sous les yeux des érudits un texte plus 
pur et trois fois plus étendu (i). 

M. Devit donna en 1843 son édition des sen- 
tences de Varron; il ne se dissimulait point les in- 
corrections et les lacunes do son manuscrit; mais 
les travaux antérieurs et ses propres recherches 
lui fournirent d*uti!cs secours ; il consulta d'une 
part Barth et Vincent de Beauvais , de Tautre le 

(1) Leurs publications ont donné lieu à des travaux cri- 
tiques dans les Arch, fur FhUol, und Pœdag. Voy* celui 
de H. KIotz, Suppl. IX (cahier h), p. 



Digitized by Google 



petit manuscrit de Padoue et celui de Yiceuce. 

Six années après , M. Jules nuicherat, dans la 
Bibliothèque de l'École des Chartes (3* série ^ 
tome 1"), fit connaître le manuscrit d'Arras; 
mais il ignorait la publication de M. Devit et n'eut 
d'autres secours que Barth et Vincent de Bcau- 
vais. Du reste^ il pensait moins à domier une édi- 
tion des sentences qu'à proYO({iier Tattention et 
les recherches : a Dans la transcription que j'ai 
faite y disait-il ^ J'ai omis quelques passages (1)^ 
pressé que J'étais par le temps , et pensant alors 
quil me serait permis de revoir une autre fois le 
manuscrit. Quoique cela ne se soit pas effectué, 
je n'en livre pas moins ma copie à l'impression. 
Telle qu'elle est , elle suffira pour donner l'éveil 
aux pei*sonnes qui ont sous la main des collec- 
tions de manuscrits Il est impossible qu'il 

n'existe pas d'autre texte des sentences varro- 
niennes. » 

On a déjà répondu ù cet appel. Ainsi, dans les 
Mémoires de l'Académie d'Arrêts (aoiit 1855), 
M. Garon, conservateur adjoint à la bibliothèque 
de cette ville, a pubhé toutes les sentences que 

(1) M. Quicberat a publié d^uno manière complète la 
1'* moitié du ms. ; mais dans la il a omis environ 
vingUdnq sentences. 
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renferme noire grand manuscrit et dont deux 
étaient inédites (1). La même année D. Pitra, dan9 

le 3« volume du SpicUegiwn SolesnieyisCy rétablis- 
sait d'après ce même manuscrit les sentences qui 
avaient été omises ou laissées trop imparfaites par 
MM. Devit et Quicherat. Mais si la transcription 
faite par M. daron présente des fautes , celle de 
D. Pitra en renferme un plus grand nombre^ et 
les eonjectures y remplacent trop souTent les vraies 
leçons. En mémo temps il faisait connaître le 
manuscrit 640 de Saint-Vicior^ faible secours et 
matière d'une grave erreur. 

Lorsque ces derniers travaux parurent ^ il y 

avait un an que le savant doyen de la Faculté des 
lettres de Paris ^ M. J«-V. Leclerc^ m'avait signalé 
les publications faites par MM. Devii et Quicherat, 
et m'avait inspiré l'idée de donner une édition 
critique des sentences de Varron. 

Je n'ai connu les manuscrits de Padoue que 
par Fédition de M. Devit. 

Mais j'ai étudié avec la plus scrupuleuse atten- 
tion le manuscrit le plus important, celui d'Ar- 
ras (2). D'autre part, j'ai consulté à la biblio- 

(i) S 121 et 123. 

(il) Qu'on mo penncllo de remercier ici M. Caron pour 



— 34 — 

thèque impériale le manuscrit de Saint*Vicfor, 

tàgnnlé par D. Pitra ; [mur Vincent de BeauvaisJ'ai 
m sous les yeux l'édition donnée à Douai en 1634, 
et un assez grand nombre de manuscrits (1). 

Eïiûïx mes reclierches m'ont fait connaître 
plusieurs sources nouvelles (2) : 1<» ce recueil 
n» 8542 qui est le plus important après les deux 
grands manuscrits et renferme le texte assez pur 
de cinquante-quatre sentences; 2« cet autre si beau 
et si correct n<» 8818* , Flosculi e variis; tous les 
deux de notre bibliothèque impériale et restés 
comme inconnus jusqu'à ce jour, bien quite 

rempressement avec lequel il m'a communiqué le manu- 
scrit et m'en a facilité la lecture. Nous avons pu coUa- 
tîooner ensemble sur le manuscrit même les feuilles de 
son travail qui sortait alors de rimpression. 

(1) Pour \q Spéculum historiale : 

A la bibliothèque d'Arras. n° Zi57, in-fol. !2 col.; 

A celle de Douai, 755, in-fol. vél. du treizième siècle; 

A celle de Lyon, 1 10 (800); 

A celle de l'Arsenal, n» 112, sect. d'histoire; (ces deux 
dern icrs m ss . sont peu corrects.) 

Pour le SpeaUum doctrinale : 

Â la bibliothèque Impériale, n« ^528 ; 

A la bibliothèque de l'Arsenal, n« 1 Ift, sect. d'histoire. 

(î) Je ne parle pas du no 60G9<= de la biblioiln que im- 
périale; ce traité de Vita et moribus.vet€nim philosopho^ 
rum et portarum était connu do M. Devil, qui avait sous 
les yeux l'exemplaire ecnl par Guidon. 
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figurent sur le catalogue imprime de ses anciens 
fonds ; 3» le Uher Vaiîcam de la bibliothèque Ma* 
zarine et de la bibliothèque royale de Bruxelles ( i ) ; 
^ le Sophologitm , qui imprimé depuis près de 
quatre siècles , avait également échappé à tous 
les regards {^); ^ les cinq Chroniques que yai 
mentionnées. 

Telles sont dans leur ensemble les sources de 
cette édition ; mais avant d'y puiser il foUait con- 
naître exactement la valeur de chacune d'elles, et 
pour y parvenir j'ai dû comparer toutes les va- 
riantes , toutes les omissions, toutes les coupures, 
tous les renversements. 

J'ai été conduit ainsi à reconnaître la supério* 
rité du manuscrit d'Arras sur celui de Fadoue; 
à placer en seconde ligne après ces deux grands 

(1) C'est à M. Taranne que je dois d avciir connu lo 
Liber Vaticaui^ et d'avoir eu entre mes mains le i^'"" tome 
de ro ms.; quant au il m'était signalé par le Sjnct- 
legiuiii SoU'smense (tome 3, Proleg. p. Ixxxii»), et MM. les 
coDservaleurs de la bibliothèque royale de Bruxelles Tout 
consulté pour mot avec one obligeance dont je ne saurais 
trop les remercier. 

(3) Tai consulté, pour le Sophohgium, le ms. de la 
bibl. de PArsenal , phil. n* 1 , et celui de la bibl. Maza- 
rine, n^ 1096; enfin rédilion que renferme la bibU de 
Besançon (Casselœ ap. Taurinum, d'après Lud. Hain, 
Repert. bibliogr, 10/^7^). 
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recueils le manuscrit 8549 de la bibliothèque im- 
périale, celui de Saint-Victor, le recueil Flosctdi 
e varUs et les ouvrages de Vincent de BeauTais; à 

ranger dans une dernière catégorie les reproduc- 
tions de ce dernier texte^ à savoir : le Idber Vati" 
cani, le Sophûlagium , le petit manuscrit de Pa- 
doue, le de VUa et nwriim philasqpliorum de 
Paris et de Vicence, le manuscrit de Barth^ le traité 
de Jacques de Gessoles et enfin les Chrœugites. 

Cette comparaison attentive des différents ma- 
nuscrits et cette connaissance de leur valeur rela- 
tive , m'a conduit à établir le texte que je publie 
et les variantes qui raccompagnent. 

J'ai cru devoir conserver dans le texte les dési- 
gnations que donne le Liàer Vdticani (4). 

Pour chaque sentence j'ai indiqué tous les ma- 
nuscrits de la première et de la deuxième classe, 
où elle se rencontre, et j'ai noté toutes les leçons 
quils présentent , toutefois sans tenir compte de 
ce qui n'était que diiïérence orlhoi^rapbique , ou 
des inversions qui n'avaient nulle importance^ ou 
de qucl<iues alléralions du texte dans la Spéculum 
docirimle* 

(I) El que confirmenl les QhrùnU^ei de Schédel el de 
Foresti. 
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Biais je n'ai cité les ouvrages de la troisième 
catégorie que lorsqu'il y avait qudque intérêt à 
le faire ; c'est assez de savoir qu'ils ne donnent 
aucune des sentences omises par Vincent de Beau- 
vais; tenir compte de toutes leurs leçons, c'était 
grossir inutilement et embarrasser nos variantes. 

J'ai Joint au texte des notes explicatives ; les 
mêmes idées se présentant plusieurs fois dans ce 
recueil^ il est indispensable de rapprocher ces 
sentences entre elles; d'autre part, pour en éta- 
blir a la fois et l'authenticité et le sens> il faut les 
comparer aux ouvrages et aux fragments de Var- 
ron et rappeler les opinions de Técole à laquelle 
il appartient^ particulièrement celles de Sénèqne. 

Eniki j'ai accompagné le texte d'une traduction. 
Plusieurs sentences de Varron ont été publiées en 
fraiHais dans le Mirouër historial d'après Vincent 
de Beauvais (Lyon^ 1479; Paris, 1495), dans la 
Mer des Hystoires (Paris, 1 i88) et dans la traduc- 
tion du livre de Jacques de Gessoles par Jehan 
de Vignay (Paris, 1504), M. Labitte, en rendant 
coin pie dans la Revm des Deux Mondes (août 
1845) des pubhcations de MI. (Bhler et Devit, y 
traduisit vingt-sept pensées, et l ou doit à M. Caron 
une traduction complète de ces sentences publiée 
dans les Mémoires de l Académie d' Ai ras (1855). 



DEUXIÈME PARTIE. 

LES 8E1ITBMCB8 DB YABROM. 

L 

Valeur phttoiophiqne et autheottcilé de œe tenlenoes. 

Jetons iiiainienant un coup d'œil général sur 
ce recueil de sentences. Quelles sont les idées qui 
y dominent? 

« Nous Talons moins , dit Tauteur^ par la Ta- 
riélé de nos souvenirs que i)ar nos propres ré- 
flexions; recevoir des leçons^ c'est dépendre d'au- 
trui; accepter des opinions^ c'est rendre liommajfe 
a ceux de qui nous les tenons ; mettre à prolii les 
travaux des autres^ c'est chose utile sans doute ; 
mais quel mérite à recueillir un liériLige que 
nous ne savons point améliorer? Ce qui honore^ 
c'est de ne relever que de soi-même. 

n La foi en autrui n'est pas la science; car il 
n'y a de vraie connaissance que celle qu'on puise 
en sua propre louds^ et la science ne se comnm- 
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nique pas. Tout opposée à cette défiance de nous- 
mêmes qui entretient une aveugle soumission^ 
elle consiste dans Tactiidté de notre esprit, dans 
IcUurt personnel. Nul n'est philosophe, s'il ne 
pense par lui-même ; et pour mériter le nom de 
maître , ce n'est point assez d'une science d'em- 
prunt^ il faut être plus riche de ses propres 
idées que des idées d^autrui et forcer par ce mé- 
rite d'une pensée originale rassentimeni et Tad- 
miratkm de ses disciples (I). 

» Pensons toujours que nous sommes nés pour 
Fétude, et poursuivons avec persévérance cette 
grande œuvre de la recherche de la vérité. Si 
nous nous en détournons et nous reposons un 
instant^ que se soit seulement pour éviter la fati- 
gue et le dégoût. La science du reste est infinie, et 
la philosophie a pour Tesprit un double charme 
par la variété et par la diihculté môme de ses 
études 

» Mais rappelons-nous que s'engager dans toutes 
les voies c'est n'atteindre aucun but, que passer 

rapidement sur toutes choses^ c'est ne rien con- 

(i) Foy. les Sentences, Séries vu, xui, xvi» xxui, 

XUI, UIl. 

(d) Foy. Séries xi » xxi , xxii » x\X| uv, el sentences 
87, ikH. 
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naître; sachons discipliner et fixer notre esprit (i). 

» GnugoûOâ surtout nous laisser séduir» par 
ees discusoions oiseuses qui toerveillent les igno^ 
rmUi, par cûa aubtilités exagérées qui jettent 
aUfiblà du Trai. Déjugeons la vérité des Toileaqoi 
l'en\eiuppeut, et considérons- la en elle-mêma 
kidépendammeni de la personne qui la dit et dit 
cliui aie souvent trompeur des exj^esôiouâ (2). 

» Les livres m peuvent être que le point dfr 
départ de nos études, et l'on ne saurait y puiser la 
science; car on ne peut en pénétrer le sens que 
grâce à Texpérience et aux connaissances qu'on a 
déjà acquises. Portons donc nos rcgaids \crs les 
choses elles-mâmes^ et interrogeons ee maître qui 
ne saurait nous tromper, la nature (3). 

1» Tel est le double principe de la scienee; d'une 
part ce sont les êtres qui nous environnent, c'est 
la nature; d'autre part en nous-mêmes ^ c'est la 
volonté et son effort. 

» Cette même activité raisonnât et persévérante 
qui conduit à la science , mène aussi à la sagesse. 
N'imitons pas ceux qui dans une oisive illusion 
attendent^ sans rien faire pour les mériter et les 

(1) Voy. Si^rie x%xii. * 
(i) Voy, Séries xv, xxix , ei $ âS. 
(3) Voy. Séries xx, xxix, xxxii» XLVii, ui. 
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acquérir^ le sucées et le Imnheiir : laissons-là les 
Vœux stériles. Penson» toujours qu'oser du temps 
c'est user de nous-mêmes , que nous n'avons la 
vie que pour en faire un ooble usage > et que 
chercher les loisirs c'est craindre de derenir 
meilleur (1). 

» Parvenus à la vérité et à la sagesse^ enfer- 
mons-nous dans une sage réserve, et tout en pen- 
sant comme le petit nombre , parlons comme 

tous. 11 ( st des vérités qu'il est inutile de répan- 
dre et des erreurs qu'il faut laisser au vulgaire^ 
des préjugés qui Ini sont utiles. Gardons-nous 
également de Tignorance qui nous fait partager 
ses vaines opinions et de la folie quil y a souvent 
à être sage contre tous 

» Laissons subsister la crainte de la mort, 
crainte salutaire au plus grand nombre; mais 
n'oublions pas que la mort est de notre condition 
même et marque seule la différence entre Dieu et 
nous, qu il serait insensé de lutter contre la na- 
ture, et que ne point accepter un mal nécessaire, 
c'est un double mal; eniin que nous ne serons 
après la vie que ce que nous étions auparavant, et 

(1) Voy, Séries xxxvni, xxxix, xU. 
(%) Fojf . Séries u, lix, \xvi) xjlxv. 



que nous n'aTom pas plus à craindre la ni<Mrt qui 

la suivra que nous n'avons souffert de celle qui 
la précéda (1). 

» La j)au\ reté n*est point chose réelle, mais une 
comparaison de notre sort à celui d'autrui; elle 
réside en notre imagination , elle n'est que iraîne 
opinion (2). De même la fortune que le vulgaire 
reçoit avec tant de joie et qu'il ne sait p^re sans 
pleurer, ne tient son prix que de notre erreur 
même. Le sage comprend qu'il n'a rien à en 
altiuidrc et rien à en craindre, qu'elle n'est pas 
le tx>nheur puisqu'un homme malheureux peut 
la posséder, que ce qui est à tous n'appartient à 
personne, que ce qui est hors de nous n'est pas 
à nous : il fait dës-lors même visage à la fortune 
qui vient et à la fortune qui s'en va; il apprend à 
commander à la fortune, il apprend à la mépriser 
et il devient par-là plus puissant que les rois eux- 
mêmes (3). 

» Sa royauté , c'est la philosophie qui lui 
donne la parfaite liberté et la jouissance de 
tous les biens. Ces biens il les possède en son 
âme à l'abri de toute atteinte^ et il les porte avec 

(1) Fo^. Série i el % iOO. 

(3) Fay. Série xxxni. 

^) Foy. Séries v, xxxi, xuu. 
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lui , comme en tous lieux il porte avec lui sa 
pairie (i). 

» n ne se permet ni faible condescendance , ni 

admiration complaisante^ ni louange pour soi- 
même : il fait peu de cas des éloges du vulgaire , 
moius encore de Tadulation qui n'est à ses yeux 
qu'un intérêt mal dissimulé ; mais sans recher- 
cher les éloges, il ne peut inanqucr dclcs obtenir, 
et la gloire ne fait jamais défaut à qui sait la mé* 
riter (2). 

» 11 sait accorder ses bienfaits sans les faire 
acheter par des instances qui leur ôteraient leur 

prix et avec cette libéralité parfaite qui ne s'at- 
tend pas à être payée de retour et ne place pas à 

usure (3). 

» Enfin son amitié , née de la raison et fondée 

sur reslime, résiste à toutes les l'preuyes ^ mémo 
à celle du malheur; elle est aussi désintéressée 
que stable, et il se persuade quil ne pourrait ces- 
ser d'aimer ses amis sans se haïr lui-même (4). 

Je ne veux considérer ici que renseuible de ces 

(1) Voy. Sentences 56 « 

(2) Fojf. Séries xmvi, xli, xliv, u. 

(3) Voy. Série iv. 

{k) Voy. Séries vi, ix, xl. 



sentences [lour rendre plus visible à nos yeux 
Tunité de la doctrine philosophique qui domine 
leur variété. Qu'elles se rapportent à rintelligence 
et à la direction de l'esprit^ ou qu'elles aient trait 
à la conduite et à l'ordre mui al^ toutes elles rap- 
pellent récole stoïcienne ; s'il en est qui sont de 
tous les temps, il en est aussi un grand nombre 
qui expriment des idées particulières à cette école : 
il en est enfin qu'un stoïcien seul pent avoir 
écrites. 

Varron disait^ il est \Tai , qu'il était pour Tan- 

cicnne académie (1), etCicéron lui rappelait qu'ils 
avaient même doctrine^ comme ils avaient eu 
même maître (2). Mais cet Antioclnis d'Ascaloa 
qu'ils ont entendu l'un et l'autre , dans son désir 
d'allier ranctenne académie et le stoïcisme^ con- 
fondait avec peu de critique ces écoles si ditfc- 
rentes et ne* parvenait point à tromper ses oon- 
tcinporains qui reconnaissaient en lui le stoïcien 
au milieu de l'académie (3). Tandis que Gicéron, 
tout en faisant voir un certain goût pour le stoïcis- 
me, se rappelle Philou deJLaiisse, et conserve une 

(1) Saint Augustin, de Civ, Dei^ XIX, 1 , d'après le 
de Philosnphîa de Varron. 

(2) Voy. ma thèse sur Anliochus, p. la. 
(d) Voy. ib., p. 37. 
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prédilection pour l'acadcmic ; \ arroii , par une 
illusion généreuee , se plaii à prodamer qiill est 
4e l'école de Platon ; mais disciple d'^Ëlius , il a 
Jaîasé le stoïcisine pénétrer Josqa'aa fond de son 
esprit. 

Ainsi il partage les opinions des stoïciens nir 

la source et la valeur de nos connaisisanccs (1), 
sur la luiture et les rapports de la dialectique et 
de la Aâorique f^), et c'est à eux qu'il emprunts 
fies tliéories grammaticales (3). 

Qnfl écrive lé de Ungiia laiina, ou qu'il traite 
de la physique, il invoque sans cesse l'autorité de ' 
Zénon, de déanthe^ de Ghrysippe , d'Antipater, 
d'iËlius (4), Avec eux, il a appris à appiiipier à 
toutes ses recherches une analyse exacte et fé- 
conde , considérant successivement pour chaque 
chose la sidistance, le hea, le temps et le mode (5), 
a distinguer en chaque être le principe passif et 

(1) Voy. Cicéron, Acad., Hb. I. 

(2) Varronis fragm. in cd. Bi(K)at. p. âûsL 

(3) Voy. Schmidt, Stoicorum grmmatka, fialis, 

(h) Voy» sur sa Physiqpe ssiot Augustin qui , dans la 

Cité de Dieu y analyse los Antiquités divinei. 

(5) Voy. de Ling. Int., Y, 11, 12. VII, o. VIII, II. — 
La division du l*' livre de lie rmtica, — Saiat Augustin, 
de Cw, Dei, VI , 3, — Aulu-Gûlls, XIV, 7. 

8. 
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le principe actif, à identifier Vmi avec le corps^ 
l'autre avec Tàme et celle-ci avec le feu (i)« 

II pense, coiunie eux, que 1 àuie expmne sa puis- 
sance dans la nature à trois degrés et sous trois 
fonnes différentes, principe de la vie dans la 
planie, du seniinieut dans ranimai > de Tintelli- 
gence dans iliomme (2) ; qu'en nous elle a huit 
facultés (3) , dont la principale est i'iuteiligence 
même , la raison faite pour commander (4) ; que 
le principe aetif répandu dans Tunivers, l'àinc du 
monde , c'est Dieu (5) ; que Dieu n'est point distinct 
du monde et que toute nature est Dieu (G); que les 
différentes manifestations de ce principe unique, 
représentées chacune par un nom particulier, 
sont comme des divinités différentes (7). 

Avec les stoïciens, avec le pontife Scévola , il 
distingue trois espèces de théologie (8) : cette 
théologie physique et naturelle qui, comme le 

(I) De Ling. ht., V, 57, suiv . — De Civ. Dei, VII, 6, 
suiv. — Fragm. in ed. Bip., p. 575, 
(^) De Cil). Det, VII, 23. 
l^D^Ling. tat.,IX»30. 
(1^) Ib. et àê Civ, Dei, VU, 
Çj)DeCw, DH, lY, 31; Y1I,5. 

(6) Ib. Vf , H. 

(7) Ib. VI, 0, SUIV. 
(S)lb.IY, â7;VI,tt,8uiv. 
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remarque saint Augustin (1) , ne s'âève point au- 
dessus de la nature et ne reconnaît aiicuu principe 
supérieur à i'dmc du monde; la théologie poéti- 
que, ensemble de vaines fictions, et la théologie 
civile^ établie par les législateui^ comme un se- 
cours et comme une discipline pour les ftmes vul- 
gaires. Il est bon , dit-il , que le peujjle ignore la 
théologie poétique; quant à la théologie natureUe^ 
elle dépasse la portée de son intcllii^^cncc et 
demeure réservée au philosophe^ qui, par elle, 
interprète et critique la religion des poètes et celle 
des législateurs (3)* 

Enfin le rang qu'il assigne à la morale, but 
suprême de la philosophie, ses idées sur la vertu, 
sur les autres biens qui ne sauraient lui être 
comparés, mais concourent avec elle à former la 
vie la plus heureuse (4), tout rappelle encore le 
stoïcisme, mais tempéré et tel que l'ont enseigné 
Panétius, Posidohius, Autiochus. Delà une certaine 
analogie entre les pensées que nous publions et 
celles de Séuèque , parfois même des rapports si 

(1) Ib. notamment Vm, 1. 

(2) lij. m, 4; IV, 27, 31; VI, (i. 

(5) De Civ. Dei, VU, 7 à 2H, 50, 33; VUl, b. 
{t$) Voy. âe Ctr. Dei, XIX, 1 à 5«oii saint ÂugasUn 
analyse le de Philosophia de Varron . 



TrappaniB qu'ils [leuvent étonner ^ si Von ne se 

rappelle que ces deux plulosophes ont accepté les 
opinions et les formules consacrées d'une école. 

Ainsi cet esprit tout stoïcien qui dominait <l;iiis 
les traités de Yarron, tient aussi la plus grande 
place dans le Tecuefl de ses sentences. Sont-elles 
parfois obscures? il sufAra pour les comprendre 
d*éiudier sa doctrine et les fragments de ses ou- 
vrages; alors on rencontrera dans les Antiquités 
et AtimledePhUosi^hia les idéesetles expressions 
mêmes qu'elles présentent, et cette comparaison 
établira leur authenticité de la manière la iilus 
certaine (1). 

Ces senttfQceB ont été extraites des ouvrages de Varron. 

Mais ce recueil a-t-il t*té composé par Varron ha- 
méme^ou bien nos sentencesoni^eséfté plus tard 
extraites de ses ouvrages? 

Remarquons d'abord que les anciens n'ont ja- 
mais attribué à Varron un livre de sentences , et 
qu'il serait difûciic de s'expliquer leur silence sur 
ce point 

' (1) Voyez dans les notes la confirmation de ce que j^in- 
dlque Ici. 
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DWre part, un pareil livre n'éxige {me, U est 
vrai, une composition metliodique; mais le dés- 
ordre de ceiui^a, deBflentences presque idetiUques 
réparées les unes des autres, une même série 
d'idées plusieurs fois reprise et quittée, tout semble 
attester que nous avons sous- les yeux des pensées 
extraites à la lecture des ouvrages de Varron. 

Aussi trouvons-nous dans ee recueil toute Vdb^ 
curité que présentent des phrases détachées, et 
souvent, dans rembarras de donner à tel fragment 
un sens précis, on regrette de n'avoir i)lus pour 
rexfdiquer les pensées qui le précédaient* 

Du reste, il suffit de lire avec attention ces sen- 
tences pour y surprendre en quelque façon le tra*- 
vail du compilateur : ainsi l'on sera frappé de la 
répétition de formules banales qui ont facilité son 
cenvre (1) ; on rencontrera des réflexions inutiles 
par lesquelles il a cru compléter ou expliquer la 
pensée (d); mais on sera frappé surtout de Tinéga- 

(1) Lauâahite est {% hU, 4^8, ih^)^, tom îauiahile quam 

difficUUmum (§ 105) ; non minus laudahile qtiam hones- 
li(7n (I 73) ; tiirpissimuinj pulcherrinium est (§ 16, 72) ; 
spectnmhim pulcherrimum , pulcherrimum miraeulum 

(S 80, m, iko). 

(2) Ainsi le ms. de Padoue donne au % 17 vtl pansum^ 

au $ 99 an falw supprimés dans les autm inss. ;'aaS 10 
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liié d'uu stylo ou^ a coié d'expressions et de pensées 
entières qui rappellent k manière et Tépoque de 
Varron^ il se trouve des i)lirases tout abstraites 
dont les formes scolastiques trahissent les habi- 
tudes d'une pensée plus moderne (1), des mots 
eiiiia qui n'ont jamais été employés par les hons 
auteurs^ et qu'on chercherait vainement à prendre 
pour des archaïsmes (2). 

on lit et avêrso dans le ms. de Padouo, et e eonera dans 
ceux d^Arras et de Saint-Victor, eî non sapere dans le 
Sophologium : au § 129 nonsunt rrgofeUces divitiœ &<ius le 
ms. de Padoue, nonergo felicem faciunt divitiœ dsxos céim 
d'Arras et dans le ms. %^k% de Paris. Mais comme exem- 
pies de ces réflexions oiseuses qui manquent dans Pun 
des mss. ou ne s'y trouvent que corrompues, il faut citer : 
§ 152, qm nil jucundius ; % ih7, impcritis improhabih, 
sed verum: § 1 52, qnod œque inccrtim inexperienti quant ei 
ceriumexperto. Enfin au § 93, cette phrase d'un latin bar- 
bare : FeliàUu et infelicUas ex eomparationej non eeeundum 
se iunt, n*est pas seulement inutile, elle rompt le sens, et 
il faut la supprimer pour rendre h la pensée son unité. 

(1) Je citerai notamment : Facilitas iutdligentiœ 
(§50); dicendi qualitas {%li''À)i viœ inquirendorum (§0^); 
principia inquirendorum, prineipia negotiandi ($ 6i) ; 
contrarie pluribus {% 59) ; ex meditato {% 103); ex Ulabo' 
rato (1 117, lft9) ; esse ex Cùmparatime, esse secundum 
se (I 03) ; venire ad mendationem 51); impedire ad 
profectum scieniiœ {% ^G). 

(%) Ainsi nous y trouvons : Subditio {% 46) ; oltentto- 
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Frappés de ces obscurités et de ces incorrections 

du style, diioiis-nous, avec Oi*elli (l), que ces sen- 
tences ne sont point de Yarron , mais de quelque 
auteur du cinquième ou du sixième siècle? Ce cri- 
tique n'avait sous les yeux que le texte imparfait 
publié par Barth et quelques sentences du Specu^ 
lum doctrinale. 

Four nous , nous pensons ayec Barth , avec 
Schneider, avec Schœll (2), avec M. Devit, avec 
M. Quicberat^ avec M. (Ebler (3)^ qu'elles ont été 
extraites des ouvrages de Varron , et nous ajoutons 
avec Barlb dL M. €EIUer que ce recueil fut composé 
dans un siècle éloigné déjà de celui où avait vécu 
notre pliiiosopUe (4), 

Les manuscrits ne nous fournissent-ils aucun 
renseignement sur ce sujet? 

quium (§ 8!) ; scientiarum (% Gl); cavale (§91); (Varron 
dit eanatis au féminin, de Re rusiica (lll, 5) ; incontin- 
gew ( S 59) ; eohabitare ( S 53) ; corrixari {% 47); magi» 
àueare {% 68). 

(l)Dans ses Poet, vH, lai, earmîm sent., il leur a 
donné pour litre : Sententiœ quœdam M. Ter, Varrvni 
falso altributœ. 

{%) HUi, oèr, de la lUL romaine, Paris, 1815, tome S, 

p. m. 

(3) M, Ter. Varroniê Saiurarum menifip, rel., p. S et 9. 

^U) il lui coiapooc^ ôUivaut liarlh, au soin tics écoles 



Le manuscrii n*^ 8542 de la bibliothèque im- 
périale porte Praverbia Varronis, comme on Ut 
urdiiiuircaiout Pioverbia Ciceronis , Proverbta 
Seneeœ, en tète des pensées extraites des ouTrages 

de Ciccron et de Sénèqiic. 

Mais dans le manuscrit de Padoue^ les sentences 
ont comme titre : Proverina Varronis ad Paxia* 
num, dans ceux d'Arras et de Saint-Yicior : Sen- 
tmtiœ Varronis ad PtxpirUmum Athenis attâknr 
tem. Ainsi le manuscrit de Saint-Victor reproduit 
le titre da manuscrit d'Arras^ comme il en rappelle 
les leçons, et tous les deux, par ce titre, diffèrent 
du manuscrit de Padoue , comme ils en diffèrent 
par leur texte. 

Ces titres prouvent-ils que Varron ait composé 
un recueil de sentences^ et quil Tait adressé à un 
certain Paxianus ou Papirianus? Non ; ils convien- 
dront tout aussi bien à un choix de pensées tirées 
d'un ouvrage de Varron dédié à Paxianus ou Papi- 
rianus > ou encore à un recueil de sentences var- 
ronieniies lait plus tard pour une personne de ce 
nom. Voila donc plusieurs sens posaildes, plusieurs 

chrétionncs dans un temps où les idées morales des 
anciens (Paient eu honneur ; suivant M. CEhIor au qua- 
trième ou au cinquième siàde, avant la Hsnoature dQ 
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iiiterprétaiioiis aussi plaumbles les unes que les 

autres; et ce Paxianus ou Papirianus^ c'est un 
oonfemporain^ un ami de Varron qui a reçu Ten* 
vol de ses sentences niènies ou de tel aiilre de 
ses ouvrages, ou bien c'est le personnage auquel 
plusieurs siècles après un compilateur dédie le 
recueil des sentences extraites par lui des œuvres 
de Varron. 

Cet ami auquel Varron a dédié Touvrage d'où 
sentences sont tfrées, c'est Paxomus suivant 
D.mtra (i); selon M. De\it, c'est un P. Axiauus, 
n Âxius;ou encore un Actius (2) ; enfin, si nous 
1 oyons Schneider^ il s'agit d'Atticus lui-même, 
ne siI^^ère méprise des copistes a trans^ 
forMé en athmiensis auditor (3), D'autre part, 
hier demande si ce recueil n'aurait pas été dé* 
acianus, c'est-à-dire à saint Pacien, évéque 
ceioue, mort à la fin du quatrième siècle (4). 
PoutCuoi ne nommerions-nous pas aussi Papiria* 

( I W^'>J' •Spicil. SoUm,y tome lU, notes des paires 315, 
518,120. 

(^Voy. p. 21. 

Quod ÎDScriplio Albeniensem audilorem nomiaat « 
SQspicor errore librarii exscribenUs factum esse » 
qai sentenlias plares ex libris ferlasse pluribus a Yarrone 
ad Atticum amicissimum scriplis excerpserat. » 
{Ji) M> r«'. FflîT. SaiuT. meni]^., p. 8. 



Digitized by Google 



nus ou Papyriaiius, auteur d un traité de Ortho- 
§raphîa, ciié par Priscien et Gassiodore ? Les coo- 
jcctures ne feront pas défaut ; mais s'il est facile de 
les multiplier^ il est impossible d'arriver par cette 
voie à quelque chose de certain. 

Dans les ouvrages de Vincent de Beauvais , il 
n'est plus question de Paxianus ou Papirianus^ et 
ce jeune liouunc qui étudie à Atheues devient un 
étudiant athénien, pour qui le recueil des senten- 
ces a été composé par Van on lui-même. Exstant 
Sententiœ Varronis ad athemensem atiditorem 
morales atque notahiles , dit-il dans le Sjjcculum 
historiaîe ; et au début du Spéculum doctrinale : 
Varro ad atheniemeni aiidltorcm. Nous trouvons 
ici tout à la fois une omission et une inexactitude 
dans la reproduction du titre y et d'autre part une 
interprétation arbitraire. 

Tous les auteurs qui ont suiviJe texte de Vincent 
de Beauvais (1) attribuent comme lui ce recueil 
de sentences à Varron et disent qu'il les a adres* 
sées à un étudiant athénien dont ils n ont pas con- 
servé le nom. Ainsi Antonin de Forciglioni et 
l'auteur du Compejidium chronicai^uni repro- 

(I) Je ne parle pas du petit luâ. de Padoue et de celui 
de Bartti qui doooent simplemeol : if. Yarto àixit. 
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duiseat les expressioiis mêmes de Vincent de 
Beaiivais ; Schédei emprunte ses sentences au 
Uber Moralis de Varron ; Arnold de Hollande, 
dans la première partie du IM^er Vaticam, Tau- 
teur du traité de Vita et ynoribus pJdlosophonim, 
Golonna et Foresti dans leurs Chè^otiiques citent 
ciblilmmmorùlemqtJtem Varroscripsitadatke^ 
menseni auditorcm. Viucent de Beauvais, aux 
livres Y et VI du Speadum doctrinale , dit sim- 
plement Varro in Sentmtiis ; de même Jact|ues 
le Grand et Jacques de Gessoles, Varro in Sen- 
tent lis, ou in suis Sentent lis. 

Les résultats de notre discussion sur la valeur 
relative de nos différentes sources sont confirmés 
en quelque façon par la diversité même des titres 
sous lesquels s'offt^nt à nous les sentences de 
Varron. Uest toute une classe d'ouvrages qui ne 
font que reproduire en l'altérant le titre donné 
par Viucent de Beauvais. Quand ils présentent ce 
recueil de sentences comme une œuvre spéciale 
de Varron, ils n'ont aucune autorité à nos yeux, 
et nous n'y voyons sous diverses formes qu'une 
erreur de Vincent de Beauvais. 

Du reste nous pouvons établir directement que 
ces sentences sont extraites de divers ouvrages 
de Varron , cela grâce au témoignage inconnu 
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jusqu'ici du Liber Vaticani et des Chroniques. 

Arnold de Hollande reproduit , il est vrai , le 
texte de Vincent de Beauvais ; mais, comme il 
nous l'apprend lui-même (1) , il aTait résidé en 
Italie^ à Bologne et à Padoue^ et pendant le cours 
de ses études , il y avait consulté grand nombre 
d'énulils, compulsé grand nombre de livres. Sans 
doute, alors, il eut sous les yeux quelque copie 
ancienne où les ouvrages de Yarron étaient dé- 
signés à la marge (2). Il nous a conservé pour 
(iiiatorze sentences ces indications précieuses et 
cite huit fois Varro in Moraiiàus , deux fois in 
libro Maralitm , quatre fois m liiro (ou in lià. 
Antiquitatum), 

(!) 0 Pcrsoaaliter copulavi ex diversis libris et ox di* 
versis bistoriographis, qnos vidi et aodivi in Italia, lam 
Bonontœ qoam Pado» » dum eram ibi sUidena* » — 5*n 
oonsttlto Vincent de Beauvais, il connaît aussi des sources 

raeilleures. Ainsi quand cet auteur et d'après lui Jacques 
lo Grand attribuent à > arron une seuLcnco de Caton, 
Arnold de Hollande la transcrit, il est vrai , mais ajoute : 
« btttd dictum secundum alios est Catonis. n F<^. cette 
sentence dans Aulu-Oelle, XIII , 17. 

(2) Il (lit simplement dans sa i*"® partie : a Scripsit 
etiam ad auditorem Atheniensem librum moralem in quo 
multa uUlia et notabilia continentur de quibus ponam ali- 
qaa in secunda parle istii» opeHs. 
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Bi^NgMloiia qa^Arnolâ d& HoUante dans la pve- 

mière partie de son ouvrage cl plusieurs autres 
auteurs mi maaaé le Idàer Moraiis de Yarroo. 
Bfa» 8chédel et Foresti font plus ; ils le dte&t et 
la seutfiDce qu Us lui empruntent est précisémeai 
de celles qu'Arnold de Hollande met sous la ru- 
brique ; Varro in Moî'oliàm, On doit donc penser 
que ees^ difféieuts titres : Moralia, Uàer JUara- 
làun, Liber Mo7'alis , su rapportent à un seul et 
même ouvrage de Yan'on. 

Ne serait-ce point quelque livre adressé par 
Yarron à un Paxianus ou Papirianus qui cludiaii 
alors à Athkies^ un livre des Logistorici, le de 
jtoribus par exemple? ou plutôt ne faut-il pas 
rentandre de Tensemble même de ces Logistorici 
dont les siijets avaient trait à la morale, et dont 
les titres se rapportent si bien aux diverses séries 
de nos sentences: Catus, de JJberis edticandis ; 
Mèrtus, de Fortuna; Messala, de Valetudine; 
Tiihero-y de Origine htimana ; Cnrio , de Cidtn 
Deorum; Gallm, vel Fimdanius , de Admi- 
rondin ; Pius, de Pace; Orestes, de Insmia; de 
Pudicitia; de Moribm (1) ? 

> 

(1) Fby. sur les lagweortct M. Ritschl» p. 501, suiv. 
et H. CBbler, p. ^8, suiv. 
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Quant aux passages où nous lisons in libro ou in 
lib, Antiqtdtattiniy il esta remarquer d'abord que 
les auteurs anciens se sont contentés plus d'une 
fois de celte ^désignation vague : in libro Antiqui- 
tatum (1). Si Arnold de Hollande ne cite pas spé- 
cialement le livre des Antiquitates rerum huma- 
nariirn, ou des Antiquitates rerum divinanim, on 
peut regretter que son témoignage ne soit pas plus 
précis , mais ce n'est point une raison de le reje- 
ter ; et quand il cite mi fragment connu de la 
satire de Officio mariti, c'est sous cette seule dési- 
gnation également vague et générale : in satyra 
quœ Menippea inscribitur (2). Enfin, si l'on de- 
mande comment on a pu emprunter des sentences 
morales au traité des Antiquités, nous rappellerons 
que saint Augustin (3) parle de livres d'introduc- 

(1) Voy. notamment Pomp. Festus , p. 83. 

(2) Voy. Œhler, ^. 108. Co passage est cité par Aulu- 
Gelle et par Jean de Salisbury ; le texte d'Arnold de Hol- 
lande (art. uxor) semble emprunté à ce dernier auteur : 
« Vitium conjugis , ait , lollendum est aut ferendum : qui 
tollit vitium, commodiorem conjugem praestat , qui fort 
se Ipsum efficit meliorem. » 

(3) De Civ, Deiy VI, 3, à propos des Antiquités /iu- 
maines. « Unum singularem qui communiter prius de 
omnibus loqueretur, in capile posuit ; » et de même pour 
les Antiquités divines ; « et istorum cxordio unum singu- 
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tien plaoiMB tête de chacune des parties de Fou- 

▼rage, pour exposer d'une manière générale l'objet 
desAntiquités humaines etdes Antiquités divines, 
et que ces livres ne sont sans doute autre chose 
que les Proœmia antigtdtatwn , où, d'après le 
témoignage de Gicéron (1) , Fauteur avait cherché 
à metire les questions philosophiques à la portée 
de tous, et à frapper l'esprit par une manière plus 
agréable et plus pupiaiite. 

Nous sommes d'autant plus porté à accepter 
l'autorité d'Aniuld de Hollande, qu'elle confirme 
ropinion des meilleurs critiques^ celle à laquelle " 
nous avons été conduit aussi par un examen at- 
tentif des sentences et de leur style. 

La place même que ce recueil occupe dans nos 
grands manuscrits indique assez quelle est sa na- 
ture ; n'avons-nous pas remarqué que le manu- 
scrit d'Arras, celui de Padoue, celui qui porte le 
n« de la bibliothèque impériale^ celui de 

larem , qui prius de omnibus loqoeretur apposait. » Il 
parle, t^. YII, ti, 6 de la prœlocutio proposita oh est 
exposée la tln ulogie naturelle. 

(I) Acad, lib. I, | 8 : « Quob quo facilius minus docti in- 
tclligerent , jacunditate quadam ad legendum iavitati , in 
laudationibus, in iis ipsis Antiquitatam proœmils , philo- 
sophiae scribere voluimos , si modo consecuU suinus. » 



Digitized by Google 



Saint- Victor, loin de nous le présenter au milieu 
d'oiOTmoriginaleft^ le rangent parmi tea extraits, 
parmi les choix de pensées ? 

Un âge vint où Ton se plut à rassembler les 
belles pensées qui se rencontraient dans les ou^ 
vrages des anciens; comnienl ivaurait-ou pas fiiit 
pour Yarron ce que Ton fit tant de fois pour Gioé- 
ron, pour Séucquc? Les parties de ses écrits qui 
sont parvenues jusqu'à nous et lea témoignages 
des anciens (I) , tout nous montre quil était aisé 
d'emprunter des sentences à Tauteurdes Logiskh 
rici et des Satires mémppées. Peut^tre même le 
recueil que Ton en lit se composait-il de plusieurs 
livres; c'est du moins ce que semble indiquer le 
témoignage de Mattiiius Foiinutor (2). 

(I) Quinlilien , Instit. orat.^ly ft, 4 : « Varronem el 
Lucrelium in Lalinis , qui priecopla sapieDlix vcrsibus 
iradiderunt, » — Saint Augustin, de Cio. DH^ Yl, % : « Ta* 
metsi minus est suavis eloquio , doctrina tamen etsen- 
tentîis ita refertus est, ut in omni eruditione , quam nos 
sœcularem , ilîi aulcm liberalcm vocanl, studiosuia rtruin 
tantiun isic duceat, quantum studiosum Ycrl)orum Cicero 
dclcctat. » 

{%) U cite Karra tu seMenUis libro sexto, libro Mp- 
timo. Peut-être est-ce une désignation inexacte , et sV 
git-il de pensées tirées du sixième et du septième livre 
de quoique ouvrage de Yarron. 
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Malbeiireusemeiit celles qui nous restent et que 

nous publions aujourd'hui laissent trop sentir le 
travail d'une main plus récente j Tobscurité et 
rîacorrection du style y c'est la marque dont les a 
frappées le compilateur; mais souvent aussi elles 
conservent ^ comme un souvenir de leur origine > 
la vérité qui saisit notre esprit ci uu tour heureux 
qui le charme* 



SENTElNTIiE VARJIONIS. 



I. — 1. Dii essemu&i ni nioreremur. 
2« Ëxpedil Yulgo timor mortis. 

3. Non est pejus nasci, quam mon ; sed 
demus yerba nostro seculo. 

4. Cum natura litigat, qui mori grave 
fert. 

5. Duplex est malum, quum, quod ne- 
cesse est , moleste ferimus. 

6. Mors nuUius nova » sed crédita ; vilam 
utrinque compleclitur. 

Les différentes sources de cette éditioa sont désignées par 
les abrévici lions suivantes : 
«e. Amoldi d0 HoUandia Lilter Vaticani, 
A. Atrebatenris cod. 805. l^mtB tei^enîiarum» 
fi. Barthii cod. 

C. Golbertinus olim, naiic Parisîensis» cod. 8548. 

D. Doctrinale speenium Yincentii Bellovacensis. 
F. FloscuU e variis, Parisiensis cod. 881S\ 

H. Historiale spéculum Vincentii Bellovacensi>;. 

fi. De vita et rnovibus vetenim philosophorum et poelarum, 

P. Patavini seminarii cod. 101, 

TT. Ejusd. biblioth. cod. 126. 

«• Sopftologium Jacobi Magni. 

\ 
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SEJN'fEi\C£S DE VARRON. 



L — I. Sans la mort lliûmme serait un Dieu. 

2. La crainte de la mort est pour la foule une 
crainte salutaire* 

3. N'hésitons pas a tromper les autres et à dire, 
s1l le faut, que la mort est préférable à la vie. 

4. Se révolter contre la mort, c'est lutter contre 
la nature. 

5. Sirriter d'un mal nécessaire, c'est en souflHr 
doublement. 

6. La mort nous semble nouvelle , mais ne Test 

pas; elle a précédé uotre vie comme elle doit la 
suivre. 

V. Victorinus cod. C40. 

Les manuscrits A. et P. sont 168 plus importante; iriennent 
ensuite G. V. F. H. J)« ; entin «e. tt. /t. fi, 

1. P. Moremur, — Devit, moreremur. 
«. A. P. V. 

3. A. — P. in duas scutentias dividit. — Y. F. posteriorcm 
sentcntix partem omiscrtint. 

4. A. P. H. — D. (VI^ 114 } conjungens coin seqnenti : 
duplexque* 

5. A. F. H. (U.) — P. Quod quum. 

' 6. A. Uilius, ntrumque; SQd in hoc cod. scmperti//o, tUlum,' 
legontar pro mUh^ nullum» P. NiUli, utrinque. 
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7. Mors, si prima, noa pejor est ullima. 

II. — 8. Loquaris ut omnes ; sentias ut 
pauci. 

9. liaiio est vilœ in multam concedere 
turbam. 

10. In mullis contra omnes sapere, desi- 
pere est. 

IIK — 11. Sic flet beres» ut puella viro 

nupta ; ulriust^uc flelus non apparens est 
risus. 

IV. — 12. (In Moralibus.] Fiole referas 
gratiam invite danti. 

13. ViiL dalum ne putes beaeûcium, sed 
prfledam. 

14. Semel dédit qui rogalus, bis qui non. 

15. Ë&torquere est plus quam semel ro- 
gare. 

7. A. Se prima, quod emendaior addHis supra lineam ver- 
bis m/ Jt, — Qaicherat« tiaec oomia in teiliim transftafens : 
mort vel ti se prima, P. in ed. Devit, nuinifesto érrore : 

mors sfnis, 

8. A. F. H. — P. hoquem. 

9. A. — P. Hobur, 

10. F. H. D. [\\ r. r,. - P. rt averse; A. V. et e 
ctmtm ; qiuv quideiu verbâ, quum suit reoonlioris an i , nec sa- 
lis iiUcUijrantiir, ^ddiUUa videntur nec in textom recipienda. 
— 4* Et «on saïKiT^ 
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7. Si la mort précède Texisienoe, estrcUe plus à 
oraindre quand elle en marque le terme ? 

U. — 8. Parlez comme iom, pensez comme le 
petit nombre. 

9. La sagesse , c'est de ne point se distinguer de 
]ft foule. 

10. C'est souvent une folle d'être sagapontrf 
tous. 

111. — 41. Homme qui hérite, fille qui se marie, 
versent mêmes larmes; sous leurs pleurs se cache 
la joie. 

lY. — 12. A bienfait arraché^ feinte reconnais- 
sance. 

13. Ce qu on donne à regret, je ne le prends 
pas comme un bienfait, mais comme une proie. 

11. Céder aux demandes, c'est donner une 
fois; les devancer, c'est un double bienfait. 

i5. Insister n'est plus prter, c'est user de vio- 
lence. 

11. A. F. P. et V. Vt puella nupia viro. — V. omifiSû 
sic. 

lî. A. V. F. H. D. (V, 51.) — P. a. 4. 7T. fx. Gratias. 

43. A. V. F. H. — P. Vixne dntum. — tt. Vi datum ne ré- 
putés. — a. /jt. (in coU. Vie.) \'tx datum ne rcputcà'. — elD. 
(V, 51, in cod. Par. 6W8 et ed. Duac.) Vix datum est, ne 

14. A. y. H. D. (V, 51.) — P. DaL„ qui non rogatta, 

15. T. H. D. ( V, 51.) et. «. n. /i. ^ A. Plus est. P. Est 
plus, sed omisso ^ttom. — Antonlni Gbfonica, ptiaquem* 
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16. Turpissiuium est in datis fœnus spera- 
re : pulcberrimum est cum fœaore data reddi . 

17. [In Moralibm.] Ex animo iloaiis ceu- 
seatur munus magnum, 

¥• — 18. Necsequi, necfugoroforlunaia 
decet , si modo non magis obsit quam noa 
noceat. 

19* Polentius imperare fortunœ quam re* 

gibus ; vir ergo bonus regum est maximus. 

VI. — 20. {In Moralibm %m in libro 

Morali.) Aoiici divitum paleœ sunt circa 
grana. 

21. (In libro Morali.] Vis experiri ami- 
cum ? Calamitosus Gas. 

VII. — 22. i^oQ relert quis , sed quid di- 
cat. 

23. Captiosus de verbis disputalor, caais 
est aerem caplans pro prœda. 

24. Qui audit ut audilorum narralorsit, 
nunquam fiet par docenti. 

iô. A. P. V. F. — în H ot D. (V, 58.) Fflmiw desideralar ; 
itaetiflmin D. (V, 50.), sodomissainsupcr posterioresenten- 
ti» parte. 

17. A. V. — P. Magnum tel parvum. — H. D. (V, 46.) : 

Censelur. — ff. animo, 

18. A. P. 

19. A. — P. Potentius est, - Dmi, banc scnicoUam ia 
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16. Il est bonteux de placer les bienfaits à ioté^ 

rèt ; il est beau de les rendre avec usure. 

17. La valeur d'un présent dép^d des senti- 
ments de celui c^ui le donne. 

V. ^ 18. Nous ne devons ni poursuivre la for- 
tune ni la fuir; c'est chose indifférente, tant 
qu'elle n'est pas un obstacle pour la vertu. 

19. Celui qui commande aux rois est moins 
puissant que celui qui commande à la fortune ; 
aubsi i homme de bien esi-il le plus grand des rois. 

VI. — 90. Les amis du ricbe , c*est la paille 
autour du grain. 

21. Voulez-yous éprouver un ami? devenez 
malheureux. 

Vn. — 92, Ne regardons pas à la personne qui 
parle , mais bien aux choses, qu'elle dit. 

93. Ce sophiste habile à discuter sur les mots, c'est 
lecbienqui pour toute proie cbercbe à saisir lèvent.^ 

24. Celui qui n'écoute que pour répéter, n'éga- 
lera jamais son maître. ^ 

duas dividens^ alteraro ita edidit, § 21 : Vigar àomts regnum 
maximum est 

20. A. V. n. D. (Vf, 7 et 91.) — P. Granum, 

21. A. V. F. H. D. (VI, 91.) - P. Fiat. 
. 22. A. P. V. F. H. 

23. A. P. 

24. A. V. - P. Narmor fiât. 
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25. Pi^riamhâbeifuiMlameDlumquiex 
alienis pendeL 

26. Ad profecbim scîeotMe oil œque impe- 
dit ut dididentid. 

27. MedioGrita* nosse alîqoa, non nosse 

est. ^ 

28. Eo hodîe pbiiosopbia perducUur, ut 
pradare uobibcum agalur, si in bis ^etatem 
Gonsumimus exponendis, qaibus antiqui 

suîe porlioueiii commodabant coalexendis. 

29. Apum mella comedimus , non ipsi 
facimus. 

30. 0 heredes masrnitîci, qui reliclis nil 
vel falsa addimus 1 Kulla, quam talis, me- 
Uor essGt additîo. Qusb optnna accepinius , ad 
posleros ex uobis corruptissima perveaient. 

VIII. — 31 . Imperfectum est quidquid ad 
emeiidaUoaem veait. 

IX. — 32. Puerilis ù:>l auiicitia quam aou 
processi t j udicium . 

ts. «6. A. p. 

27. A. — lo P. Devit ulroqiie loco legit noscere, 

28. A. 9uœ. — P. ÎD ed. Devit., § 30. Pt'odHeitur... nbi pris* 

ctnve... § 31. Si tn iis... quibus (omissa voce antiqui) suœ 
]>n) ()oneni vitw commodabant re^tîttiendr^, {« Dillk^iiHas incst 
ultinia^ voci, ait Devit ^ quse iotellectu noo ita faciiis est itjco- 
dice ipso. ») 
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2o. Science enipruatée est ua fondement mal 
assuré. 

26. Le plus grand obstacle à nos progrès dans 
la science^ c'est la défiance de nous-mêmes. 

27. Savoir à demi ^ c'est ne pas savoir. 

28. Tel est aujourd'hui l'ctat de la philosophie 

que nous croyons avoir assez fait en consumant 

toute notre vie à exposer ces mêmes vérités dont 

la découverte ne coûtait aux anciens qu'une partie 
de la leur. * 

99. Nous mangeons le miel des abeilles ; nous 
ne le faisons pas. 

30. Ne sommes-nous pas de dignes héritiers? A 

Fœiivre des siècles passés nous n'ajoutons (jue des 
erreurs ! Mieux vaudrait n'y point toucher ; co que 
nous reçûmes excellent , va passer altéré et cor- 
rompu de nos mains à celles de nos descendants. 

VilL— 31 . Ce qui peut être mieux est imi)arfait. * 

IX. — 32. C'est une amitié d'enfant que celle 

qui ne vient pas de restime. 

29. A. P. 

30. A. Qui relt'ctis nil faîsa, — P. in cd. Devit. , § 33... 
nil dictis vel fuisa... nulla quia. § 34. Quam optimam acci- 
pimus ad posteras ex nobis vel corruptissima pei-veniet. 

31. A. P. F. 

. S8. A. y. (bis quidem in hoc ood.) P. In ed. Devit.» 
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33* Àlit concordiam mores ad cohabitan- 
tium animos formare. 

X. — 34. Nemo suum putet, quod extra 
ipsum est. 

35. NuUius est quod multorum esse polest. 

36. Vir bonus , quocumque it , patmm 
suam secum fert ; omnia sua animus ejus 
eustodit. 

37. [In Moralibus.) Eo vullu dimittend^e 
sunt diviliaB quo accipiendœ. 

38. Vul^us, quiJquid cuiu gaudio acci- 
pit» cum ûelu aaiiUit. 

XI. — 39. PhilosophicC non accommodari 
tempus , sed dari oportel ; ipsa eiiim prœci- 
puus est Dei cultus. 

40. Ex negolio semper otiunri sumendum, 
80 tamen ne ex continua assiduitate, necesse 

sit id deseri. 

XII. — 41 . Hic perfecte melhodum b&bet, 

qui idem est repentinus qui preeparalus. 

83. A. F. n. D. (V, 4^. et 56 ; VI , 38.) - P. Conformât e ' 
uliœ pro alit. — V. Ad coh. ani?/ios mores formare» 

84. A. P. V. r. II. D.{YI,76,) 
85» A. P. V. F. 

86. P. — A. Aceius^ pro compendîis verboram aninwâ et 
iS/^f. —.H* D. (YI» 76») Bi ommu Bua evtMiif oiaMs m- 
Ùb anîmus 



Digitized by Google 



ft 

33. Pliez votre conduite à rhumciu dc ceux qui 
Yous entourent ; la paix est à ce prix. 

X. — 34. Nul né doit penser qu'il possède ce i 
est hors de lui. • 

35. Ce qui peut être à plusieurs n'est a personne. 

36. En quelque lieu que se rende Tliomme ver-* 
tueux > il y porte avec lui sa patrie ; il conserve 
tous tses biens dans son ftmft. 

37. Faisons même visage à lu lurtune qui vient 
et à la fortune qui s'en va. 

38. Le vulgaire ne sait perdre^ sans les pleurer^ 
les biens qu'il a accueillis avec joie. 

XI. — 39. Ce n'est pas assez de quelques iii^lants 

donnés à la philosophie : cuiisaci uiis-lui tout noii'e 
temps; car elle est la meilleure manière d'ho- 
norer Dieu. 

40. Ne nous reposons que quand la fatigue nous y. 
oblige ; craignons seulement qu'une trop constante 

ptjrsj\craucc nous réduise u i-enoucer au Uavail. 

XiI.-7-41. Pouvoir se passer de préparation c'est! 
le propre du talent le plus accompli. 

87. Â, P. V. F., H. — ir. Quo et acceptandœ. 0. {VI , 
38, A. y, F. H. — P. Aceepit, 

89. A.— P. in ed. Oevit. : Ip9a est pretiosus {e$t) Dei euiiuâ, 
40. A. — P. Sumendum est, — Y. Jd assiéuiiaie neeesae 

sit (lèse ri.,. 

4t. A. Sic. — P. in cî. Dcvit., § 45. ///c... §40. Idemest. 
ac rep. qui et prœparatm; pmpartUis favor,,. ' y 



42. Pneparatis fayor, repentinis gratia 

exhibenda est. 

XIIL — 43. Ex auditis memori» refe- 
ras laudem ; ex invenlis , ingenio. 

44. Non tam laudabile est meminîsse 
quam iuvenisse : illud enim alieaum , hoc 
proprii muneris est. Neutrum sine altero 

scientem facit. 

45. ( In MoraUbm. ) Non in disciplinis 
jQdem , sed scientiam habe : fides est média 
opinionis et scientiœ * neulram atlingens. 

XIV. — 46. (In Moralilm.) Ëlucenlissi- 
mum est edocendi genus exemplorum snb- 
ditio. 

47. Gorrixandi materiam sœpius dant deû- 
nitionés. 

XV* — 48. Nil ilU cerlum oui uulla diu 
placet sententia. 

42. A. P. 

43. A. P. V. 

44. y. lllud enim aliemm > hoc,,. — A. et ceterl codd. : 
Boe, ilittd, — P. B. Mienum est, — In D. {Il, 37 .) hœc un- 
tentia desinit verbo invertisse; in H. ir. ft. verbis muneris 
est 

45. In H. D. (V, 115.) a. ç. 7T. desideralur prior senten- 
tiœ parS; quae quidem in A. solo intégra legitur « sic manca in 

P. : Non in disciplinis fides est média.,. 

46. A. D. (U» 37, ia cod. Par. 6428 et in ed. Duac.) Elu- 
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42. Accueillons avec bienveillauce les discours 
préparés^ avec oompblsaiioeceux 4ai ne le sont pas» 

Xin. — 43. Ce que nous avons appris fait hon- 
neur à notre mémoire; ce que nous avons trouvé, 
à notre esprit. 

44. Nous valons moins par nos souvenirs (|ue 
par nos propres idées; c'est comme dépendre 
tl autrui ou bien ne relever que de soi-même; il 
faut Tun et Tautre pour arriver à la vraie science. 

45. Ce n'est pas assez d'avoir foi eu autrui, il 
faut connaître par nous-mêmes ; la foi est entre la 
science et la vaine opinion, éloignée de Tune 
comme de Tautre. 

xrv. — 46. Rien n'éclaire Tcspril plus que les 
exemples. 

47. Définition n'est souvent que matière à dis- 
cussion. 

}tV. — 48. Rien n'est certain pour qui change 
sans cesse d'opinion. 

centissimum. — II. (in codd. Atreb. et Lugd.} D. (VI, 54, in 
bibl. Par. dicta de l'Arsenal.) Eleuccntissimum, — D. (V, 
5^, in ed. Diiac.) Elucidissimum. — D. (VI, 54, in cod. 
Pui , C42S.} Elacissimum. — ç. Lucidissunum. — H. (in cod. 
Duac.) Evtdentissimum; (lu cd. Duac.) elegantissimum 
a. /I. ExcellentMmum, tt. EvidenHstimum. -* P. H. D. 
(alramque Vincentii opns în varlis codd.) «. DoeendL — 
B. in ed. Daac, edocendi, subduciiô, 

47. A. — P. Cofntenemdi, sœpe, 

48. A. — P. Phceni, omifiso diu. 

S 
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49. Quod verum est p6r se lucet; sed non 
nisi pertinaciter disquirenti apparel. 

50. ( In Moralibus.) Facilitas intelligentiœ 
veri parit n^gligentiam. 

51. Quod mtricayit alieniloquium impe- 
ritisestgravissimum ; id recolunt , id aiuaut, 
id magaiiaciunt ; nituntur ut intelligant, gau- 
dent quum sciant , gloriantur quum do- 
ceant. 

52. Amator veri non tam spécial qualiter 
dicatur, quam (juid : inlelligenliam vero se- 
quitur judicium. dictorum ; ultimum est di- 
cendi qualitas. 

XVI. — 53. [In libro An!ifjnit(i(um,] Illum 
elige eruditorem, quem magis mireris in suis 
quam in alienis. 

54. Aut diligendi sunt doctores, aut non 

audiendi. 

55. Inimicorum dicta n^liguntur non mi- 
nus ipsis. 

49. A. Visquivcndi apparendum. — P. Qui verum per se 

lueet, sed non ni si disquirenti ajipctret. 

60. A. P. H. — la P. tamen videtar liaberi vim, 

SI. P. Jmperitis, — A. Imperitius, — De vit ^ Magnifictmt, 
fnmtitmtur ubi inteUigant, hanc sententiaro la âuas divi- 
dens, quarani prior desinit yoce gravis$imum. . 
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49. La vérité brille d'elle-même, mais elle ne 
se montre qu^à celui qui s'efTorce de ia déeouwir« 

50. On fait peu de cas d uue vénié qui se com- 
prend aisément. ^ 

M. Ce qui est embarrassé d'expressions bizarres 
n'en a que pins d'autorité pour les ignorants et 
leur devient un objet d'étude^ d'admiration, 
dintarissables élo^^cs; ils s'efforcent de le com- 
prendre et se font une joie de le connaître, une 
gloire de l'apprendre aux autres. 

52; Le sage considère moins Texpression que la 

^lensée ; quand il a compris, il juge ; la forme pour 
lui vient en dernier lieu. 

XVI. — 53. Prenez pour maître un iiommeqiii 
soit plus riche de son propre fonds que du bien 

d'autrui. 

54« Que nul ne soit votre mattre, s'il n'a votre 

affection. 

55. Les paroles de celui que je n'aime pas ne me 
toucbent pas plus que sa personne. 

52. A. — P. in ed. Devit. : § 57... quid qualiier dicicaiur 
[dicatur)... § 58. Intelligent iam dicti seq. jud,, didorum 
lût. dic.^ual, — Posterior senientiœ pars : intdligentiam, etc. 
in H. a. 7f. desideratur. 

63. A. H. D. (Il, 37; Vî, 47.) — P. Doctoi^m, 

54. A. P. — V. Mar/htri. 

55, A, Neyiigentur. 
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XVIL — 56. Omnia nosse» impossibile ; 

pauca, uuii laudabile. 

XVIIL — 57. Suntquœdamquœeradenda 

essent ab auîmo scienlis ; iiiserendi veri lo- 
cuDi occupant. 

58. Incorrupliini adolescontemdoceri uiius 
labor est; corruplum» Tel duplex, yel nil 
profictens. Sapiunt yasa quidquid primumàc* 

cepernnt. 

XIX. 59. Contrarie opînari pluribùs , 

née in omnibus conveniens , nec in aliquibus 
tncontingens. 

XX. — 60. MuUum interest utram rem 
ipsam an libres inspidas. Meus est, clamât 

philosuphia, queai res ipsœ docuerunt. 

61. Libri non nisi scientiarum pàupér- 

cula moniimenta sunt; principiaiiiquirendo- 
rum conlinenl* ut ab bis negotiandi prinoi«» 
pia su mal animus , nil aliud agens nisi forte 
propter idipsum inlermillit , ne omiltat. 

66. A. P. - F. H. D. (11, 33.) Est impossible. - F. Pauca 
vero laudabile i iU etiam U, in ed. Duac. ; sed io codd. : Non 

laudahile, 

57. A. — P. E/ddcnda sunt... quœ sciendi veri. — . H. (iti 
cod. Atreb.) Quia insen'ftdi vemm, — H. (ined. etcet. COdd.) 
D. (If, 81.) a. Quia inscrendi veri. 

58. A. — P. Docere. — P. Primo (hoc quidom vocabulum 
TOcentiore niaao in margioe exaratum) coneeperM^ — D. (Il, 
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XVn. -r* IS6. n est impossible de tout ooniiaHre^ 

et il n'y a pas de mérite à savoir peu. 

XVm. — 57. ÀTant de semer la Térité daqs un 

esprit^ il faulanacherles erreurs c^ui en occupent 
la place. 

58. Avec rinnocence la tâche du maître est 
une; avec un naturel corrompu elle est double ou 
devient inutile. Le vase conserve le goût de ce 

qu 011 y a versé d'abord. 

XiX. — 59. Rejeter les idées reçues n'est ni 

toujours à propos ni toujours déplacé. 

XX. — 60. il est bien différent de opnsidérér 
les objets ou d'interroger les livres. Mes vrais 
disciples , dit bien haut la piiiiosophie , doivent 
leur science aux choses elles-mêmes. 

61. Les livres, vains monuments de la science, 
marquent seuljsment le point de départ des re- 
cherches auxquelles nous devons consacrer toute 
Tactivité de noire esprit^ sans jamais nous distraire 
de notre œuvre que pour nous préserver 4le la, tàr 
tigue et du dégoût. 

41; VI, il j 48.) tiim aaeperunt^ tum accepci int. — In D. 
desideratur prior sententiae pars, leguntur autem hajcaddita ; 
sic est de infant ibus, 

59. A. — P. in ed. Dcvit., est incontingens. 

60. A. Inspieies, - P. H. D. (U, as; VI, 45.) Inspieîas, — 
A. Qwtm tes, — P. oiinUtit ipsanu — Hapc sententiam DevU 
In doas dividit, quaram altéra in H. et D. desideratur. 

41. A. PapirèukL^ - P. H. D. (0, B8» VIj 45) Pavperetito. 
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XXI. — 62. Eo tantum sludia intermit- 
tantur, ne omillanlur. 

63. Injucunda sunt séria , quœ non otium 
exhilarant. 

XXII. — 64. Pauca scienlibus, eadem 
ipsis iœdio fiunt. 

. 65. Nil illi tœdio oui inquirendorum am- 
plce et muUeB patent viœ. 

66. Pulcherrimus locus semper assidenli 
odibilis est ; gaudet natura varietate. 

XXIII. - 67. [In Moralibm.] Nil mag- 
nificum docebit, qui a se nil didicit. 

68. [In libro Moralium.) Falso magistri 
nuncupantur aiiditorum narratores ; sic au- 
diendi sunt ut qui rumores recensere magis 
ducunt. 

XXIV. — 69. Non deprehenditur men- 
tiens in bis quœ nemo novit. 

— p. [nquirendm-um.^ Devit, ut omittat, carens voce propter. 

— Posteriorem sententia* partem H. et D. omittunt, quœ 
qnidem a priore disjuncta in edd. sensu caret admodum. 

62 A. H. — P. Eo tamen studio inte r mit tant ur pauluium. 

— D. (VI, 45, in ed. Duac. et cod. bibl. Piir. dicta de l'Arse^ 
nul.) Eo vero fine tantum ; (II, 33, in cod. Par.) Eo vero tan- 
tum custodia intermitta?itur , quœ quidem manca in ed. 
Duac. dcsunt. — Sequuntur in H. D. (VI, 45.) haec verba 
sententiœ nostrœ 66 : Gaudet natura vafietate , et in /3. : 
Gaudent varietate musœ^ non otio. 
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XXI. — 62. Ne suspeadez vos études que pour 
n'avoir pas à y renoncer. 

63. îl n*y a d'étude intéressante que celle qui 
laisse une joie dans Tàme. 

XXn. — 64. Peu 4e savoir mène au dégoût de 

ce qu'on sait. 

65. Le dégoût est inconnu à qui peut étendre au 

loiu ses recherches. 

66. Le phis l)cau point de vue finit par fati- 
guer ; U faut en tout de la variété. 

XXIU. — 67. Science empruntée ne lait point 
un maître remarquable. 

68. Qui parle d'après autrui ne mérite pas le 

nom de maître : autant vaut un conteur de nou- 
velles. 

XXIV. — 69. A. beau mentir qui parle de ce que 

nul ne connaît. 

6S. A. Otium. — P. Incommoda sutd sludia quœ non oiia 
exhilarant , 

64. A. — P. Tœdiosunt, 

65. A. — P. Ctii* multœ vd ampiœ inq, patent vto. 

66. A. — P. Loeusett assidenti odibile* — Prior huduB sen- 
tentie pars desideratur in F. H. D. (U, 33; Vf, 45.) 

67. A. H. D. ru, 87; VI, 47.) - P. Quiexsêifuo. 

68. A. — P. Recenses, — Dovit, § 76... recensent. § 77. 
hlagistri dicunt : non.», — H. D. ( il, 37; VI, 47.) Receneent, 

6». A. — P. In û*. 
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XXV. — 70. Virlutes ex teuipore mutant 
genus. 

XXVI. — 71 . Simplex imprubabiliuiu as- 
serlio, dementia est; laus infiniia, probatio. 

72. Kxcederecommunemoiniiiuravel plu- 
rium cognitionem pulcberrimum est, si modo 
noii insanis. 

XXVII. — 73. States cum earum moribus 
mulari , non minus laudabile quam honestum . 

74. Tarn rideoda ia seae puerilitas , quam 
obstupescenda in puero optimorum morum 
constantia. 

XXVIII. ~ 75. Erit quod oimii planum 
omnc nulli aperieudum. 

XXIX. — 76. Nunquam prudentia do- 
cuit ; res ipsas coasule ; in bis negotiari 
oporlet, si verum vis eluceat. 

77. Hœ res non suut, quas verburuoi 
fecit venusias. 

78. In scriplis, quud verum est, ex proxi- 
mo sumendum , quum id ea non expHcant. 

70, 71. 7«, 78. A. P. 

71. A. P. Obstupenda. — H. in codd. Atreh. et Duac, et 
D. (VI, 12.) Obstupescenda. «- D. (VI, 14, m cod. P^r. 6*Î8 

et 0(1. Duac.) Sfupenda, 

75. A. — P. ia ed. Devii. Oratione pro omm* 
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XXV. — 70. Suivant lea drcnurtanoes h» Twtus 

changent de caractère, 

XXVI. — 7i* Affirmer sans preuve contre tous 
c'est folie ; le grand mérite c'est de prouver. 

1%. S'écarter des croyaoces universelles ou des 
c|>iiiioii8 dominantes^ c'est une noble hardiesse , 
^uand ce n'est pas une folie. 

XXVn« — > 73. Il faut savoir changer d'esprit en 
changeant d'âge. 

74. On rit du vieillard qui a les goûts de l'en* 
fant , comme on s'étonne de trouver chez Fenfant 
une vertu qui ne se dément jamais. 

XXVm. ~ 75. Inutile d'expliquer ce que tous 
comprennent. 

XXIX. 76. La science ne se communique pas; 

il faut interroger les choses mêmes, et avoir 
commerce avec elles ^ si l'on veut voir briller la 
vérité. 

77. Le charme des paroles nous trompe sur la 
valeur des choses. 

78. Quand un texte manque de clarté, il n'en 
faut pas tirer le sens de trop loin. 

76. A. Rem ipsam, — P. in Cfî. Devit. , § 84 : Nfsi qucm 
prudeniiff doruit res ipsas, comulem negotiare oportet in lis, 
g 85 : Si veri mihi vis eluceat, hœ res, etc., 
' 77. A. P. 

78. A. — P. In scriptis verum cxprox. sum., quum ca ila 
non expUcant. 

S. 



XXX. — 79. Odere muUi philosophiam, 
quia , qûum sciri mulla necesse sit , non est 
res laula nisi amplis contenta spatîis : quum 
libet evagari quocumque quid dubium est, 
viaui iuvenit. 

XXXL — 80. Spectaculum sapienti pul- 
cherrimum philosophiam inutilem mentîen- 
tes, quoniam non poUicetur divilias, studio- 
rum finem ; est autem e contrario polUcitans 
coalemptum imperiosum. 

81. Diadema sapietrtis philosophia quo- 
niam in mente si la est, prsemium et menti 
inserendum promitlit ; fortuna corpori , ipsa 
enim in corpore : hanc imperitum vulgus 
videt , quia solo utitur oculo corporeo , cor- 
pore sitam, quae corpoiis sunt pollicilan- 
tem; illam autem intuentur, quos mens altiolr 
erexil , sludium provexit, oblectamentum 
altraxit. 

82. Imperabis regibus , si imperes fortu- 
na^. Qui scies ? Contemne ipsam. 

79. A. Quia sciri... contenta spatiis, conienia fUtm lièei;» 
— V. in ed. Devit. , § 87 : Oderunt.,, quia quum necesse sit 

mulia sciri... § 88 : Quum libet, etc.. 

80. A. — P. in C(J. Devit., § 89 : fspecta diu sfudinnon 
finem. ^ 90: Est autem mntr. poil. cont. § 91 : Imperiosum 
d{nd...\n margine autem hiKc supplenda leg-iintur: Pukherri' 
uium philosophice ibi utile... non pollicetur dwitias. 
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: XXX. — 79. La philosoiiliic elliaic beaucoup de 
gens^ parce qu'elle exige une grande variété de 
connaissances et que son domaine est immense : 
il faut qu'elle puisse à son gré s'étendre partout 
où il 7 a des doutes à éclaircir. 

XXXI. — 80. Chose étrange pour le sage d'en- 
tendre dire que la philosophie est inutile parce 
qu'elle ne nous présente point les richesses comme 
but de nos efPorte ! Elle promet au (^ntiaire de 
•nous inspirer pour elles uu mépris superhe. 

81. La philosophie est la royauté du sage; elle 
réside dans l'âme ; c'est a l'âme qu'elle promet tous 
ses biens. La fortune n'a d'action que sur le corps 
et s'adresse à lui seul ; placée dans le corps et lui 
faisant mille promesses^ elle frappe le vulgaire qui 
ne voit que par les yeux du corps; mais les esprits 
naturellement élevés^ agrandis par l'étude et qui 
ont été une fois séduits par le charme de la phi- 
losophie^ tiennent leurs regards tournés vers elle. 

83. Vous serez le maitredesroissi vouscomman- 
dez à la fortune ; mais comment ? £n la méprisant. 

81. A. In mente sun est... menti incend'. — P. in ed. Devit., 
§ 91 : Imp. diad. ,^np. phi'f. qtiœ in mente sita est prœmium- 
que menii imcrendum promittit. § 92 : Fortuna corporis ipsa 
est incorpore: fianc iwperitum vulgus novit et videt quod solo 
utitur (hoc autem verbum in margine) corp, oculo, in corp.,, 
mens ê)rexit. Istue vita proemit; otkciamen aiiroaeif, 

82. A. — P. Si sciùs contemnere ipsam. 
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XXXII. — 83. Non quœ vel quotlageris, 

sed quœ vel quoi scieris altendeiidum. 

84. Nil novit qui œque omnia. 

85. Cito transcursa citias labuntur. 

86. Sic muUi libros dégustant, ut goqtî- 

vœ delicias. 

87. Renuit philosophia fastidientem sto- 
maehum ; ad simplicem cœnam hilarem 

iiivilat convivam, sed mutai pro teuipore 
delieiarum varietatem. 

88. Nescil quo tendat qui multas sequitur 
semitas. 

89. Tantum vasa retinent, quanti capacia 
sunt ; addita émanant. 

90. Non qudecumque auris, suscipit et me- 
moria. 

01. Canale ûssum est auris, quae accepta 
memoriœ non commendat. 

80. A. — P. Non quod vel quoi legeris , sed quet seias, ai* 
tendendum esi» 
84. P. 

8^. P. F. H. B. (II , B3.) Sed H. In cod. Atrob. : 

Trntwjursum . 

86. A. F. II. D. (H, 33.) - W Dis plinas gustant, - F. 
et Vincoutius Bell, in utroquc Spécula huic SâatealÛB sic prx* 
ccdeuictn annectunt : delicias. sed cito,,* 
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XXXII. — 83. Considérez non la variété et l'é- 
tendue de vos lectures^ mais la wiéié et rétendne 
de vos connaissances. 

84. Tout savoir^ c'est ne rien connatire. 

85. Ce qu'on parcourt rapidement^ s'oublie plus 
vite encore. 

86. n en est qui touchent aux lîTres comme un 

convive goûte les niets. 

87. La philosophie ne veut pas d'un convive 

dé^^uùtc; elle aime qu'on vienne s'asseoir avec 
gaieté a sa table frugale et eUe sait en varier ic^ 
mets à proi)os. 

88. S'engager dans tous les sentiers^ c'est n'avoir 
pas de but. 

89. Ne versez dans le vase que ce (|u il peut 
contenir; une goutte de plus ! il déborde. 

90. La mémoire né garde pas tout ce que reçoit 
l'oreille. 

91. L'oreille qui ne transmet pas à la mémoire 

ce qu'elle a reçu est comme un canal qui laisse 
échapper l'eau. 

87. A. — p. ia ed. De vit. : Sed invitât pro tempo re ad rfe- 
liciarum varietaiem, — Prior autem hujus sententiîe pars în 
P. dcsidcratnr et occnrrit in marginc \ox désuni»-^ In H. D, 

(U, 33.) sentr^ntii dcsinit voce convivam* 

88. A. — P. Scquitftr î'<«,s*. 

80. A. C. — P, Quanlum... retinel... émanât. 

90. P.— A. omittit ef. — C. Auris suscip^t^memoria retinct. 

Ul. A. P. 11. D. (il, 41.) 
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92. Nusquam deveniet qui, quot videt» 

sequilur calles. 

XXXIII. — 93. Omiiia omnibus, vel pene 
adimas ; pauperculum ex non ademptis divi- 
lem appellabis : est igitur pauperies minori- 
bus ampUores aliorum divitiœ. [ félicitas et 
infelicitas ex comparatione , non secundum 
se sunt.] Si nemo plus minusve alio possi- 
deat , jam hœc nihil sunt ; ex invidia igitur 
paupertalis nomen profectum. 

94. Non essemus pauperes , si nesciremus 
quid esset paupertas. 

95. Nescire quid sit paupertas» optimus 

est adsummas divilias progressus. 

96. Nou est miser, nisi qui se esse crédit. 

97. Vis lieri dives? J\il cogilando libi ad- 
das, sed aliis demas. 

XXXIV. — 98. £x minimis morum su* 

meie signa licet. 

92. A. p. C. F. H. D. ( V, 103; VI, 49, 51.) - /». De- 

venit. 

93. A. AmpUores ininonim alioruni {mtor' \\h\ prrperam 
edd. miorum), — P. Non ex ademptis... m inorihus ampUores 
aliorum,,, aliis posnd9i,..wmen puup. prof. e$t* — G. verba 
f\dieUos... luque ad «e $uni 80la reliaoït. 



Digitized by Google 



— 87 — 

93. Comment arriver si Ton s'engage dans tous 

les chemins? 
XXXm. — 93. Enlevez à tous les hommes tous 

leurs biens ou presque tous leurs biens : ce 
que vous laisserez à un homme trèa-pauvre lui 
méritera lu nom de riche. La pauvretc des uns 
ne tient donc qu'à la supériorité de fortune des 
autres. [Bonheur et malheur sont choses relatives 
et non pas absolues.] Si nul ne possédait plus 
qu\in autre, il n'y aurait plus ni riche ni pauvre^ 
et c'est de l'envie seule qu'est née Fidée de pau- 
vreté. 

94. Nul n'est pauvre^ s'il ignore ce qu'est la 
.pauvreté. 

95. On est bien près de k vraie richesse^ quand 
on ignore ce que c'est que pauvreté. 

96. Nul n'est malheureux , s'il ne croit l'être. 

97. Yeux-tu devenir riche ? Sans ajouter à tes 
biens par la pensée , diminue ceux des autres. 

XXXrV. — 98. Les moindres indices suiiiscntà 
déceler un caractère. 

04. A. P. C— H. D. (V, lOâ.) QuidesL 

95. A. — H. 0. (V, m.) Quid esL — P. omissis pluribai 
verbis: Netciens guid sit optimuf ad summa progressus. 

96. A. F. H. — P. omitUt«e. — G. Qui se miserum putai, 

97. A. G. — P. Bsse dives, sed in margine fierù 

98. Sic peatameter venus ia A. et G. — P. Lket signa. 
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XXXV. — 99. Dura vulgus colat jusiitiam, 
nil iaterest utrum vera prœdices. 

100. liuiorein uiortis vulgo non demi, sed 
augeri» uti expedientius , oportet. 

1 0 i . Multa sctt sapiens , quaB cum nemîne 
oonhilit. 

102. Ex meditaio noa ducehs in causam« 

103. Lingua mente cuique nocentius est. 

104. Non rimaberis viscera ad videndum 
quid senseris. 

105. Ad mores et opiniones audieatium 
prudeus vocem ibrmabis. 

XXXVI. — 106. In singulis excellere et 
nullum proûteri , tam kudalttle quam diffl- 
cillimum est. 

107. Innatum est cuique suis bonis glo- 

riari ; differt autem quod sapiens apud se, 
imperiti in publico. 

1 08 . Dignus est decipi qui , cujus rei auo- 
tor, ejus et laudator est. 

99. A.— p. iln veraonfitUaproMiieest omissoTerbo/titfiftam, 

100. A* — P. omisso vidffo : tel augeri, uiiéXfêdiU 

101. A. P. C. 

102. C. — A. Mediaio. — P. Prœmeditato* 

103. A. — C. -E*/ nocentius. — p. Nocenlfor etU 

104. A. — P. G. S&itias, 
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XXXV. — 99. P,oumi que le peuple pratique la 

justice , peu importe la vérité des enseignements 
qu il reçoit. 

100. N'ôtez pasau peuple la crainte de la mort; 
mieux vaut Taugmenter. 

101 . Le sage ne dit pas tout ce qu'il sait. 

102. Nul n'est accusé pour ses secrètes pensées. 
iOd. Nos paroles nous nufsent plus que notre 

pensée. 

404. Ne fouillez pas dans les entrailles des vie* 
times pour y chercher des opinions. 

105. L'homme habile sait accommoder ses pa- 
roles aux caractères et aux opinions d'autrui. 

XXXVI. — 106. n n'y a pas moins de mérite que 
de difficulté à exceller en toutes choses et ne se 
piquer de rien. 

107. Tout homme s'enorgueiljitde ce qu'il pos- 
sède ; ma» le sage en est glorieux avec lui-même^ 

l'insensé avec les autres. 

108. Qui loue son propre ouvrage s'iixpose à de 

justes déceptions. 

105. P. — A. Formabit. — C. Hominum \oco audienti'um. 

106. A. — P. C. Neminem profiteri. — P. Quam (gMia), 
hocquidem verburn ita uncis inclusum. 

107. A. — C. Cuique est. — P. oroittit est. 

108. A. — G. Bei est awtar et iaudator esi. P. Bei ett 
ador et ^ut hudator. 
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J09. Non fam modeste quivis sua miratur 
quam aliéna ; hoc autem ût quoniam nemo 
sibi invidel. 

110. Ulilissima est propriae invidiœ mor- 
dacitas scribenti publicanda. Quibus scierit 
facile ignoscendum, id mordacius lima coae- 
quel. 

XXXVII. — 111. Imperitiœ sigaum est» 
quod difficillimum est , exigere cito fieri . 

112. Nunquam illi ars proderit» oui non 

priiuum profuit exercitalio. 

XXXVIII. — 113. (Inlib. Antiquitatum.) 
Nulla jactura gravior est ^icieuli , quam tem- 
.poris. 

114. Se utituFt qui tempore. 

115. Non vivit quicum betie agitur si vi- 
vat : (In Ub. ÀfUiquitaêim.) vita non sui 
causa fit ; sed ut ea prœclarum aliquid fiât. 
Viatores non eunt» ut eaot. 

109. A. C. H. 0. (V, 121.) — P. Quis sua miratur ut 

aliéna. — F. priorcm scntentiœ partem solam retinuit. 

HO. A. et C. Scnbendi. — C. Propria. Si erit. — A. 
Coœquat. — P. in ed. Devit., § 1^1 : l'tilissifua est propria 
invidere. § 122: Mordacitas scn^;ivi(i publicanda; quiàtiS si 
erit facile ign, est^ id mord. Imguata coœquet. 

111. A. H. D. ^V, 94.) — G. Fieri cito. - P. Ut cito/iat,^ 
P. Ex. q, diff. est c. f. 
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409. Personne ne fait si bon marcbé de ses 

avantages que de ceux d'autrui ; cela vieiil de ce 
que personne ne se porte envie à soi-même. 

ilO. A (jui écrit pour le public^ rien n'est plus 
utile qu une sévérité qui ne se pardonne jamais : 
plus on peut compter sur l'indulgence^ moins il 
faut y recourir. 

XXXVII. — 111. LMiiexpéi ience ignore les dif- 
ffcultés et sirrite des retards. 

112. Les règles de Tart sont inutiles à quiconque 

n'a réussi d'aboid par ses propres etlbrls. 

XXXVIII. — 113. Pour le sage nulle perte plus 
regrettable que celle du temps. 

114. User du temps, c'est user de soi-même. 

115. Qui se contente de vivre ne vit pas; nous 

ne naissons pas pour vivre , mais pour faire de la 
vie un noble usage. Les voyageurs ne marchent 
pas pour marcher. 

112. A. C. V. — P. Cui priinum non, 

113. A. V. H. — C. Scienti gravior (juam lemperies. — P. 
Est scienti gravior, 

114. Banc sententiam P. piaecedeûti, seqnenti annecUt. 

115. A. — P. Cum quo, omittens si vivaL — G. Hiec tan- 
tam retolit wl» ; Viaiores non emt ui eant, — F« H. ]>• 
(Vj 14S; YI, 81.) Viat» non ewU ut eani ; sic et vita,.* fiât* — 



XXXIX. — 116. Ad quod nili socordia 
non palitur, id otiosi votis sibi altribuunt. 

117. Ex illaborato maxima altingere desi- 
deral omnis oliosus. 

118. Inertes ad quœ niti nolunt votis 
inhiant. 

XL. — 119. Sic diligendi sunt amici, ut 
nos nobis odio haberi posse putemus , si 
amicos. 

120. Ex assiduitate commorandi languet 
amicitiœ desideriura. 

XLI. — 121. Ne bonus sit quœrit , qui otii 
causas seclatur. 

122. Qui in magnis excellit , invitus eliam 
laudabilur. 

123. Nunquam ad summa tendentem laus 
frustrala est. 

XLII. — 124. Hereditarium putes quid- 
quid audisti , lucrum autem quœ inveneris. 

116. A. C. — P. omittit stVyi. 

117. C. — A. Maxime» 

118. P. C. Ad quod. — A. roanifesto errore \>otius,~' C. 

Manifestissime nolunt; edd. volunt. 

119. Devit. Sic dil. sunt am.^ ut nos nobis odio hah. put., si 
amicos ex ass.y etc.. — In P. interpunctio ista est putemus. 
Si amicos. Ex assiduitate... — A. Ut {non eos) nos nobis... sed 
amicos : haec autem quae uncis inclusimiis in P. desunt et ad- 
dititia videntur. 



XXXIX. *^ ild. Nous nous airogeoiis dans tm 

réyes ambitieux ces mêmes biens que nous u avons 
pas le cœur de conquérir par bob efforts. 

117. Le paresseux voudrait réaliser sans peine 
les plus grands projets. 

118. Le paresseux souliailu toujours sans vou- 
loir agir. 

XL. — H9. Aimons nos amis avec la pensée 
que nous ne pouvons cesser de les aimer sans 
nous haïr nous-mêmes. 

120. Un commerce continuel ôte à Taffection sa 
vivacité première. 

XLL — 121. Chercher sans cesse dt? j aisons pour 
ne rien faire . c'est craindre de devenir meilleur. 

m 

122. Le vrai mérite ne peut échapper à la gloire. 

123. La gloire ne fait jamais défaut a qui sait 
s'en rendre digne. 

XLU. — 121. Apprendre des autres , c'est re- 
cueillir un héritage ; trouver soi-même^ c'est faire 
un gain. 

120. A. C. — Nec P. aliter , sed Devit langueot, hanc scn- 
tentiam peiperdai cum prœccdenti conjiingens. 
421. A. V. F. — C. Otii sec, causas. 

122. A. C. V. F. H. D. (V, 174; VI, 60.) - P. Qui magis 

exe, eliam in vitîia laud, 

m, G. 

194. A. — C. Quod inoenisti, — P. in ied. Devit. : Qucdcunh 
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125. layeDtorcs laudat, qui alienis glo- 
riatur. 

liô. Non sirenuum appeUabis uegoliato- 
rem , qui in nulle rem auxit ; nec ego hune 
philosophum, qui nil laveniL 

127. Sic audita meminisse magni duci- 
mus, ut si , nos magnis ortos atavis , praecla- 
rum pulemus. 

1 28. Nihil laudabile quod x)uique est pos* 
sibile. 

XLIII. — 129. Non est félicitas quœ 
secum recipit miseriam ; [non ergo lèlicem 
fadunt diviliœ.] 

XLIV. — 130. ( In lihro Antiquiiaium.) 
Adulalionis est spécimen , quum laus posta* 
lationem pwcessit. 

XLV. — 131. A peritis non ubsemndo^ 
rum plurima imperiliœ debentur. 

125. P. C. — A. In alienis» 

126. Â. — P. omiUit hune. — C. Ego habeo phiL 

127. A. — P. El» tnagniê athtmis prafclaroi jnttemm* C« 

omittit magni, 

128. P. A. C. y. A quolibet est posse, -> Y. Hihil est 

laudabile. 

129. Sic A.} G. ctiain, mutato orUiue verborum. — P. Non 
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C'est louer Fespril des auUcs que se faire 
gloire d idée^ empruntées. 

126. Ëst-K^e un habile marchand que celui- qui 

n a poiiit accru sa fortune ? Appellerons-nous phi- 
losophe celui qui n'a rien trouvé 1 

127. n n*y a pas plus de mérite à se rappeler 
les leçons des autres qu'à descendre d illustras 
ancêtres. 

128. Nul mérite à faire ce que tout le monde 
peut. 

XLIII. — i^d. Ce qui admet un mélange de 
maux n'est point le bonheur; [donc les richesses 

ne rendent point heureux. ] 

XLIV. i30. Louanges que suivent les prières 
ne sont que flatteries. 

XLV. — 131. Il est bien des préjugés que le 
sage doit entretenir chez le vulgaire , sans s'y 
soumettre lui-même. 

sunt ergo /'clives divitiœ. llœc autem posterior seateutiœ pars 
io U. 0. (VI, 126.) desideratur. 

130. A. Postulai ione. — P. Spectamen. — A. C. H. D. (V', 
169.) u. jx, (in cod. Vie.) Spécimen, — in cod. Par. 5. iS'^- 
cies, — A. P. C. PrœcessiU — H. D. PrœcediL 

131. A. Observontorum, — P. il perOisntm itàtervanlûrwn 
p/ùlosophia. Imperiied^eniur, In 
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XLVI. — 1 32, la bis excellere , qu» nemo 
novit , pulcherrimum est ia sciente miracu- 
lum. 

133. Gloria est scieniis slupor igaoraa- 
tium. 

XLVil. — 134. Quod eiperioientum <k)- 

cuit, scripto recognoscitar ; quoJ usu noa 
est compertum » ex scripto non est facile* 

13S, Quod iieri iiaciie est, dictum iotelligi 
facillimuai. 

XLVIII. — 13G. Non qiiaiCUQKjue possil, 
sed quœ debeat, demonslrator ad expo^tio- 
nem annectat. 

137. Non tam qwB piosunt, quam qu» 
aitineant» considerenlur. 

XLIX. ^ — 138. Cilra perfectionem onme 
est principium. 

L. 139. Ultra yerilatem est qui in planis 
quaM'il ullendiculum. 



132. C. — A. Insrfn:fp_ — p. in où. Devit. ubi hiec senten- 
tia prœcedenti aniioctitur : /« ih exerrrre, qum nemonovit. 
§ 129 : Pnuci puichen imum est in scœnte mii\ 

133. A. C. F. — P. AdmiiHmiium. 

134. C — A. Non cnmjyertum , omisso est. — P. in ed, 
Ikvit. Ex usu non est. Nostro pro non. 
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XLYL — 13^. Plus une science est ignorée, plus 
on admire ceux qui y excellent. 

133. L'étonnement des ignorants fait la gloire 
des savants. 

XLVII. — 134. Ce que nous savons par Texpé- 
rience, nous le retrouvons aisément dans les li- 
vres; mais ce qu'elle ne nous a pas appris, il est 
difficile que les livres nous renseignent. 

135. Ce qui est facile à faire est facile à com-. 

prendre. 

XLVilL — 136. Il faut, quand on démontre, 
mesurer ses développements moins sur sa fécon* 

dité que sur les besoins de sa thèse. 

137. U faut considérer Tutilité moins que Ta- 
propos. 

XLIX. — 138. Ce qui commence est loin de la 
perfection. 

L. — 439. Chercher des difficultés dans ce qui 
est simple, c'est aller au-delà de la vérité. 

135. A. DtcfH. — P. Demum loco didum. 
13r». A. C. — I*. A<1 Icctorem lector adducat, 
137. A. — C. Prosint^ scd quœ adtineant consideret. — P. 
Non taiitnm quœ pivsmt^ sedquœ attimant^ comideret, 
139. A. P. C. 

i3y. A, — C. Quœret, — P. In paucis o//. quœrU» 
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140. Quum yerum subdolœ excedunt dis- 

quisitiones, et iiitenniiiatae, inefficaces, con- 
teotiosaB et niL proiicienies sunt sapieatibus, 

lum pulelierriaia suiit speclacula. 

LL — 141. Contemnendi sunt ineruditcH 

rum conteiiiplus, bi ad sumiaa vis progredi. 

142. {In libro Moralium.) Muiti laudem 

amittunt quuiiiaiu ipsi eam de se prœdicant. 

1 43 . Hoc uno modo sapiens se laudat, quse 
in ipso appareiil Lona, in aliis admirando. 

LIL — i 44. Prœclaro cum illo agitur qui 
non mentiens dicit quod ab Aristotele res- 
poDsum est sciscitanti Âlexandro , quo do- 
cenle profiterelur se scienlera : rebus, inquit, 
ipsis, quœ non norunt menlirî. 

LUI. — 145. Prudeiili disquisitio igouto- 
rum tanto jucundior quanto subtiiior est. 

146. Desideiaia non habita magiii fiunt, 
habita yilescunt. 

140. A. ? sunt spécula, ubi delendum esse ^ additum iiifra 
pnnclnm satis signillcal (Voy. N. de Vailly, Eléments de 
Paléographie t vol. I, p. 695). — Edd. aalem : fuee, enim, — 
P. in éd. Devit., § 145 : Quum viam suhdole,», el eont^sunt, 
g 146 : Sap. lum pulch, speclacula sunt, — P. Disquisitores, 
A. C— n . D . ; V, 83 ri 172.) Si vis ad summa pi-ogredL 

14S. A. H. — I*. Q<i!!,ii de se pnin prœd. — C. Eam de^ 
pmdi'cant.-^ D. (V, 174.) in ed. Duac. : Quando ipsi'i in ood. 
Par. ci ee. Quum ipsi. 
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140. Les artifices d une subtilité qui va au-delà 
du vrai^ les discussions interminables^ stériles, 

épineuses, sans profit pour le sage, voilà de bril- 
lants spectacles aux yeux des ignorants. 

U. — 141. Qui aspire à la vraie sagesse ^ doit 
dédaigner les mépris des ignorants. 

14:2. Souvent, eu se donnant des éloges ^ ou perd 
ceux qu'on mérite. 

143. S'il arrive au sage de faire son propre 
éloge, c'est seulement en louant chez les autres 
les qualités qui brillent en lui. 

LD. — 144. Heureux qui peut sans mentir dire 
de lui-mùuie ce qu'Aristote répondait à Alexandre : 
Ma science , je la dois à un maître qui ne peut 
mentir, je la dois à la nature. 
• LllI. — 145. Plus une recherche exige de péné- 
tration , plus elle a d'attrait pour le savant. 

146. Ghoise désirée vaut plus que son prix ; 
chose possédée perd le sien. 

143. A. — C. Hoc vnr) se modo.., quœ in se bona app.., 
bona in aliis adm. — P. Hoc mode, in se,,, laudando, — U. 
D. (V, 174.) Prœdkrmdo. 

1*4. A. — P. Noveninf, et hanc scntentiam in duas dividit 
quiii Lini altéra ( § 149.) incipit vprhis ab Âristotde. 

145. A. Tarn, quam, — V.Prud, dîsq, tamjuc. quam subi, 
nottone ignotorum, 

146. A. C. V. H. 0* (V, 119.) — P. Desideria. — F. Magni 
swU prêta. 
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147. [Imperitisimprobabile, sedverum :] 

X\\ disijuirenti, nil perfecte nolum. 

148. Auditis, non disquisiUs , glorîari in 

uuUo iaudabiiius, quam si, cervo a venalore 
tibi date « egregie a te aliquid factum putes. 

149. Utile, sed inglorium est, ex iUabo- 
rato in alienos succédera labores. 

150. Alienum est quod auditur. 

LIV. — 151. Sic sludeuduiUy ut propier 
id te putes natum. 

LV. — 152. Sui dominus est qui se phi- 

losophiœ maacipavit; [Qua nil jucuadius;] 
[Quod œque ineertum inexperienti quam et 

certum experte] 

147. P. in cd. Devit. , § 155 : Imperitis improbabiîe . srd 
verum disquirenti. ^ 153 : \/7 p v fccte notum af. — C. Hr* - 
tins quidem : Inifécritis improbabiîe , sed verum : mi disqm- 
rerdi, nil j^rfecte mtum. — Prier sontcutiîu pars déficit ia A. 
etaddititiuai aliquid eam £aciic crediderim. — A. Perficere. 

148. P. C. — A. Quitm ùi cervo, 

149. A. H. Ingloriomm, — G. D. (V, 142.) Inglorium. 
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147. Qui no sait rien par soi-même ne mi 
rien. 

148. Tirer vanité des idées que Ton doit à au- 
trui^ c'est ressembler à celui qui croit s'être si- 
gnalé quand il rapporte le gibier qu'un autre a tué. 

149. 11 y a du proiit , mais nulle gloire , à i*e- 
cueillir sans Irayail le fruit des labeurs d'autrui. 

laO. Écouter, c'est enipriuiler. 

UV. — 151. Il faut étudier comme si l'étude 
était le but unique de la vie. 

LV. — 152. 11 n'y a de vraie liberté que sous le 
joug de la philosophie. 

150. A. P. C. 

15Î. A. C — P. haiic cum pr.e^edenti coryungens : Sic 
stupendum estf ut propter id natum putes. 

152. A. — ^HiBC autem addititiat qa® uncis inclusi, deliciunt 
ia C, el sic corrupta in P. occurront : Quia jucundius est 
quod œque jmtum experienii, quam quum ex perito est. 
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153. Pro uuùco sœpe mori expedit. 

1 54. Itiiquissimum est , bouo pubU(x> de- 
relicto , amare solum se. 

155. Varro in sententiis libro septimo : 
Valdo aiilem tristantur anima et corpus , ad 
sui separationem , et hoc propter naiuralem 
et iritiQoani quam ad se babent unionem. 

156. Varro insententiû, libro sexto : In 
uuUo avarus bonus, sed in se semper pessi- 
mus. 

158. Qu» sequuniur senteottoiii Mattbiœ Farinatoris Ubro 
Moralitatum occurront. 



NOTES. 



1. — 1. Celle opinion, que I on trouve déjà chez liéra- 
ciite ) fut admise par toute Técole stoïcienne ; elle pensait 
que rimmortalité était la seule différence entre Dieu et 
l'homme, et qu'à part cette infériorité de sa nature le sage ^ 
était égal, ou môme BUpcrieur aux dieux. Voy. Cicéron, 
de Nat. Deor., H, c. Cl : « Par et similis Deorum, uulla re 
nisi immortalitate» quae nihil ad bene vivendum pertinet, 
cedens cœlestibus. v — Et Sénèque » de IVovûl*, c. 1 ; 
Epist 75; surtout de Conti^Sap*^ c. S : a Sapiens vicinus 
proximusque Diis consisLit, excepta morlalilate, similis 
Deo. » — Saint Augustin , dans la Cité de Dieu ( VI , 8 ), 
reproche à Yarron d^avoir dit que toute nature est Dieu , 
que l'homme est Dieu : • Non tamen omnis natura Deua 
est; quia ethominis, et pecoris, et arborîs, et lapidia 
ulique natura est, quorum nihil est Deus. » 

2. Cf. § 100. 



5. Yarron semble ici blâmer Topinion d'Uéraclite et de 
quelques stoïciens qui regardaient la vie comme im mal; 
mais il ne craindra pas d'emprunter leur langage pour 
détacher le vulgaire des choses de la vie : car, suivant lui, 
on doit considérer l'utilité pratique et non la vérité (Jes 
opinions que Ton présente au peuple. Voy, à ce sujet les 
'Séries ii» xix, tl%su ilixv, et spécialement le $ 99. 
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ft. Cf. Gioéron, de Senéct, $ et 8. 

0. Tantôt récole stoïcienne accorde au moins à Tàme 
du sage uno itnniorlaiité LeiBporaire , tantôt elle alTirme 
que toute àrae périt avec le corps (Voy. la Theologia 
pkyiica itoie* de d'Ansee de YiUoisoa, p. 51^7, à la suite 
de réd. de Gomatos, donnée par H. Osano; Gotting. 
iShk.) —Quand vient la mort, disaient les partisans de cette 
dernière opinion , nous cessons d\Hre ; dès lors comment 
la redouter? ne nous est-elle pas déjà connue? Noos 
n'avons pas plus à craindre le néant qui suit la vie que 
nous n'avons souffert de celui qui la précéda : < Ego mor^ 
tem diu expertus sum. — Quando, inqoîs? — Anlequam 
nascerer. Mors est non esse... boc crit post me, quo i ante 
me fuit. Si quid in bac tormenU est, necesse est et fuisse 
antequam prodiremus in lucem... in hoc erramusquod 
mortem jndicamus seqoi, quum îlla et prœcesserit et 
secutura sit. » Ces paroles de Sénèque {EpisL 5% ) sont 
comme le commentaire de cette pensée de Varron et de 
la suivante. — Rien d'étonnanl qu'après avoir méconnu 
rimmortalitéy Varron ait autorisé le suicide : • Mala sunt 
tormenta alque cruciatus corporis ; et tanto sunt pejora, 
quanto potuerint esse majora ; quibus ut careas , ex hac 
vita fugiendum est. n (August., de Civ. Dei, XIX, 4.) 

n. — 8. Varron reproduira sous plusieurs formes ce 
conseil qu'il donne au sage de renfermer ses pensées en 
lui-même et de se conformer aux usages et aux coutumes 
du plus grand nombre.(Fo!/. | J, 10, 59, 101, lOo.) — Ici 
encore il est fidMe aux préceptes de son école. Vo\j. sur 
cette idée des stoïciens , Sénèque , Epst. 5 , 18 , 103 , et 
M. Ravaisson , £mi sur (a mëtopÀ. d'Amtote^ %^ vol., 
p. 915. 

9. Penser auUemenl que les autres, c'est consenlir à 
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passer pour un insensé ^ comme le montrait Varron on 
deux passages d^une de ses Satires ménippées (éd. OEhler, 
p. i^t, Eumenides) : « Yix vulgas confiait, non Furia- 

rum , sed puerorum alquc ancillarum . qui , uiunes me 
bilematram agitare clamitantes, opinioncm mihi insania^ 
me® confirmant. — Foreuses decernunt, ut E&istimatio 
nomen meum in insanorum numerum référât. » On y 
lisait aussi (ib. p. 190) : « Nam ut arqoatîsetlutea qua3 
non sunt el quse sunt lutea videntur, sic Insanis sani cl 
furiosi videolur esso iosani. » — M. Quicherata déjà rap- 
pelé ces^ers od Horace emploie la même forme {Sai. I, 
m) : 

Ac vHnti ta 

Judœi oogemaB in hane oono(!d«ro tarbam. 

m. — il. Pubiius Syiuâ a dit : « Uijerediâ flelus âub 
persona risus est. » 

IV. 12. Vay. Sénèque, de Benef* YI, c. 7, suiv. 

15, iU, 15. Voy. ib. II, init. ^ Nous Usons dans la tra- 
duction (le Vincent de Beauvais : « Ceîlui donne une fois 
qui est prié , et qui n'est prié donne deux fois. » 

10. Voy. ib. 1« c. 1, S 10 : • Demus bénéficia» non fo- 
neremur ; • et IV, init. 

17. Voy. ih. 1, c. 5, suiv., et Epist. 81, % H. 

V. — 18. C'est Topinion dos stoïciens ; Voy. Sénèque, 
passim, et M. Ravaisson, Essai sur la métaph. d'ArUtote, 

vol., p. — Voy. saint Augustin qui foit connaître 
dans sa Cité de Dieu (XIX, 5) les idées de Yarron sur 
le souverain bien. 

19. Cf. § 82. Est-il besoin de noter que c'est une idée 
toute stoïcienne ? 

VII.-— Vincent de Beauvais (%c. doiAr. VI, 47.) 
rapprocbe de cette pensée deux passages d'ouvrages 



Digitizeci by Google 



qu'on attribttait à Sénèqne : c Non te moveat diceatis 

auctoritas, nec quis sed quid dicat intendito (de Quat. 
viri.). » — « Yerba rébus, non personis œstimanda suot 
{de Moribuê), » — Voy. EpUt. ad ImcU, 12 : « Non quid 
dicatur œstimant, sed a qao. » 
35. Cf. §51, 140. 
Cf. § 55, 07, 08. 

25. a. SU, 45. 

26. La science suppose surtout Teffort personnel ; mais 
la déflance de nous-mêmes le rend impossible, et nous 
met sous la dépendance d^autrni. Cf. % Uk, 

27. Cf. §8'i,8o. 

50. Cf. s 124; et Séuèque, Epist. 04 : « I aciamus am- 
pliora quïB accepimus; major ista bereditas a me ad 
posteros transeat. » 

YIII. — 51. Cf. $ 15B. Rapprochez de ces sentences 

Sénèque, Epist. C6 : « Quid accedcro pcrfecto potest ? 
nihil ; aut perfectum non erat,cui accessit... Crescere 
posse, impcrfeclae rei signum est. » Les sloïciens établis- 
saient ainsi que la vertu n*a pas de degré et ne peut ni 
croître ni décroître. ( Voy. M. Ravaisson , Essai sur la 
métaph. d Arislote, "i" vol., p. 205.) 

IX. — 5ii. Voy. Ciccron, de Amie, et Seiièque, Epi&i. 3. 
55. Cette sentence rappelle un fragment do Yarron , 

conservé par Servius, ad Bneid. VU, 60! : t Yarro vuU 
morem esse communem consensum omnium simul habi- 
tanlium , qui inveteratus coiisueLudinem facit. » 

X. — 54, 55. Deux vers des Satires inénippées (éd. 
Q^bler, p. 104» mpi h^o^m) sont un beau développement 
de ces sentences stoïciennes : 

Unam virtnlem propriara iïiortain»H' fecîl, 
Cèlera promiticue voluit conunuuia habere. 
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Sft. LMdée de la grande cité du monde est doe aux 

q'niques el fat acceptée par toas les stoïciens : « Homi- 

nem esse censcbanl, quasi partcm quamdam civilatis, et 
nniversi gencM i.-, liumani , dil Varron dans les Acadé- 
miques de Cicéron (I, § — Dans las Satires ménippées 
(éd. CËbler, p. 110, Dolium aut séria.) il appelait le 
monde la vaste démente de Tbomme : c Handus domus 
est maxima homnli. • Un autre fragment (ib. p. 33), 
Virgnla dirina) marque l'indifférence du sage pour les 
bieus et les maux extérieurs ; « Noa quaerenda est lio- 
mîni, qui habet virtulem, psenola in imbri. » — M. Devit 
a déjà rapproché de cette sentence 36 le passage suivant 
deSénèque {Cons. ad Hêh,, c. 8) : « Adversus ipsam 
mutationem locorum , delractis céleris incommodis , quîB 
exilio adhœrent , satis hoc remedii putat Yarro doctissi- 
mus Romanorum » quod quocumque veuimus , eadem 
rerum natura utendum est. » 

37. Citons ce fragment des Satires ménippées ( éd. 
CEhler, p. 129 , -mpi rù'/iii) qui peut être rapproché de 
cette sentence et de la suivante : « Sapiens et bonum ferre 
potest modice, et malum fortiter aut leviter. » 

38. « Le commun délaisse à pleur tout ce qu^il reçoit 
& joie 9 » dit le traducteur de Vincent de Beauvais. 

XI. — 39. Cf. S 131, el Sénèque , Episi, 73 , $ 3.— 
Cicéron, dans les Acadcmiques (I, § 7), fait dire à Yarron : 
« Tolum igitur illud philosophia3 sludium inihi quidena 
ipse sumo, et ad vilaa conslantiam, quantum possum, 
et ad delectationem animi ; nec ullom arbitrer, ut apud 
Platonem est , majus aut melius a diis datum munus ho- 
mini. » — Aulu-Gelle (XV, § 19) nous a conservé ce joli 
passage des 5afim î)/nn']i]9/r.9 (éd. Œlder, p. 190, r.epi 
ii€9/jL«ixtav) : t Si, quanlum operœ sumpsisU , ut luus pisior 
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bonum facerel panem , ejus duodecimam pbilosopliiaB 
dédisses, i{»se bonus jampridem esses laclus* Nunc Uluia 
qui nonint volant emere miUtbus centam» te nemo cen- 
tussis. » ^ Yarron avait composé un traité âe CuUhl 

Deomm, 

HO. Cf. § 62. — Saint Augustin, dans la Cité de Dieu, cite 
ces passages du de Philosophia oh Varron exprimait les 
idées qu'il devait à son maître Antiochus : « Ex tribus 
porro ilUs vit» generibus, oUoso, actuoso , et quod ex - 
utroquo composilum est, hoc tertium sibi placere asseve- 
rant (XIX ,5). » — « Partim erudito otio, partim necefi- 
sario negotio^ alternantia vitse suœ tempera tribuerunt 
(ib. i). » 

Cf. § m, 197, U9, iliO; et Sénèque, | 

Epist. 33 , où il blâme ce qu'il appelle Memoria stare , i 
S 8 : « Memoriam in alienis exercuerunt; aliud aulem est 
meminisse, aliud scire. Memiaisse, est rem commissaia 
memori» costodire ; at contra scire , est et sua facere 
quœque, nec ab exemplari pendere et toties respicere ad 
inagistrum. HocdixitZenOjhocCleantlies. ■ — Rappelons- j 
ii(ui> qu'aux, yeux des stoïciens la scieiice suppose tou- 
jours Teffort, la tension volontaire de l'àme. (Voy. M. Ra- 
vaÎBBon, E$9ai sur la méiaph, d^Aristote, %^ vol., p. 179.) 

XIV. il6. Cf. Sénèque , EpisL 6 : « Longam iter est 
per praecepta, brève et efiicax pcr exempla. t 

m. Nous Usons dans le de Lingua hilina (X, | 73) : 
« Pleracque deliailiones , re incogaita, propter summam 
brevitatem, non facile perspiciuntur» nlsi articulatim sint 
expUcatse. » 

XV. — ftO. Cf. Sénèque , Epist. S5, fin. 

bO. Cette facilitas inteUigentiœ, c'est pcut-tHre la cek- | 
ritaê ad discendum que les stoïciens rangeaient avec la ; 

I 
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mémoire parmi les biens que Pâme doit à la nature. Voy. 
les paroles de Yarroo ciaos les Àcademniue$ de Cicéron, 1, 
8 20. 
M.Gf.S^« 140. 

XVf.— 53. Cf. S ^, 67, 68. No»9 tronvons dans 

Seiiciiuo une forme analogue : « Eum elige adjutorem , 
quem magis admireris quum videris, quam q^uiu audie- 
ris. » Epist. î)2. 

XYII. — 56. M. Devil a déjà rapproché de cette sen- 
tence un passage du de Re rustka (II, 1 ) : • Nemo omnia 
polesl scire. » 

XVIU. — o8. Uapprocbez ce fragment de Varron (ed. 
Bipont», p. 521) ; « Magnum est eniin, ut Arislon scribit, 
in primordio poerili , qaemadmodum incipiat fingi ; ad 
id quasi évadât ; » et un passage d^un livre des fjogis^ 
torici, le Calns aut de libcris cducandis, passage conservé 
par Aulu-Gelle (IV, iO ). — La fin do cette sentence 
rappelle les vers d'Horace {EpisU i, 2) : 

Qiio scmel est imbuta recels, sci vatiit odurcm 
TeâU diu. 

XIX. - 59. Cf. Série ii et § 72, 10! , lOo. 

XX. — 00. Cf. % 70, 77, ikh. Kapprochons de ces 
pensées les paroles de Sénèque : « Sapientia non est in 
litteris ; res tradit, non verba ( Epist B8 , $ 28) ; philo- 

sopliia non in verbis, sed in relius est » {Epist, § r>); 
et rappelons-nous que les stoïciens ne reconnaissaient 
d'autre source de la vérité que la représentation comparé" 
heniive de l'objet en lui-même et tel qu'il est, x^trij^iov tfiy 
r;5y7//âTwv (Diog. Laërt. Vil, ft6 ). C'est ce que pensait 
aussi Anliocluis d'Ascalon , Tun des maîtres de Varron : 
« Yisum illud verum esse uupresâum et efûctum ex eo unde 

1 
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cssel, quale esse non posset ex eo undc non esset.» {Voy. 
ma thèse sur Anliochus, p. 41.) Aussi Varron dit-il dans 
les Académiques de Cicéron, 1, § ftl : • Visis non omnibus 
adjungebat fidem (Zeno), sed iis solum, qux propriam 
quamdam baberent declarationem earum rerum , quce 
vider enlur, » 

61. Voy. sur le mot monumentum le de Ling. îat., VI, 
1^5 , et comparez un passage de Sénèque sur le travail et 
la lecture, Epist. 81, init. 

XXI.— 62. Cf. § 40, loi, et Sénèque, f:pts«. 13, § 5.— 
Cicéion dit dans les Madtmiques (I , | 2) : « Silcnt cnim 
diulius musae Varronis, quam solebant : nec tamen islum 
cessare, sed celarc quae scribal existimo ; » et plus loin, 
(§ 3) en parlant du de Lingm latina que composait alors 
Varron : • Audivi e Libone noslro... non te ea intermit^ 
tere , sed accuralius tractare , nec de manibus iinquam 
deponere. Il appelait Varron rsÀyy/îaji&iTaTs; {ad Attic. 
XIII, 52). — Saint Augustin a dit de notre auteur : « Tarn 
mulla legit, ut aliquid ei scribere vacasse mircmur ; tam 
muUa scripsit, quam multa vix quemquam légère potuisse 
credamus » De Civ. Dei , VI , 2. 

XXIII.— 07,0», cf. §2'i,:)3. 

XXVI. — 72, cf. 39. 

XXVII. — 73. De celle pensée et de la suivante on 
peut rapprocher deux passages du de Lingua latina , V, 
§5; VHI,§25. 

XXIX. —76, 77. Cf. § 00, m, 

78. Cf. § 139. 

XXX. — 79. Voy. Sénèque, Epist. 88, § 28: « Magna 
et spatiosa res est sapientia. » 

XXXI. — 80. Les sentences de cette Série sont encore 




jhy Google ' 



(le celles qui marquent rattachement de Varron aux idées 
stoïciennes. 

8â. Cf. § 19. Sur rinconstance de la forlune, nous pou- 
vons citer ce fragment des Satires ménippées (éd. OBhleri 

p. 157, r.tpi àpx^'^) î 

Nemini fortnna currum a carcere intlmo mi^um labi 
Inftffensom pcr sqtior candidum ad valoem aivit. 

XXXil.— 8/1,85. Cf. §27. 

86. Sur celte pensée et la suivante, Foy. Sénèque, 

f^H , 92. To?/. Sén^quc. Epist.*'!: « Nusquam est, qui 
ubiquo est; Epist. ho: qui, quo destinavit , pervcniro 
vuU, unam sequatur viam , non per multas vagelur; non 
ire istud , sed errare est. • 

XXXIIL — 95. Sur Vétymologio du mol pon})ertas, 
Voy. de L'mg. lai., V, 9:2, et un fragment de l'ouvrage do 
Varron de V'da pop. rom., cd. Bip., p. 237 : « Pecunia 
quai erat parva , ab ea paupertas dicta. » — Anlipater do 
Tarse avait déjà dit que la pauvreté n^existo que par pri- 
vation, xMTx 9rijOii9<y, per dtltadiùnem^, per orbationèm : 
« Paupertas est, non qua) paoca possidet, sed qu<emuUa 
non possidel ; ita non ab eo dicilur. ([iiod liabet , sed ab 
ce, quod ei deest. » Sénoqiio , Epist. 87, § î5d. — 
Toutes les pensées do cette Série xxxiii ont un caractèro 
stoïcien, et Von pourrait leur comparer grand nombre de 
fragments des anciens stoïciens ou de passages de Cicéron 
et de Sénèque. 

9-1. Rapprochez do cette sentence un fragment des 
Satires ménijppées (éd. CElilcr, p. ^ii^mp'i fùupyvpixi) : 
« Elenim , quibus seges prœbeat domum , escam , potio-* 
nem , qutd desidereiAus f » 
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98. Voyez parmi ces mêmes fragments (éd. OLhler, 
p. U7, mpi yMOXiiuiiii) loâ vers suivaols : 

Non fit tlMMuri», non «oro pecla* Mlulnni , 
Non dcmanl anlinis eurjs ac relîgiooes 
Ponaroro monU», non atila divIU* Crani. 

ei Sénèque , EpisL ù% : t Brevisâima ad divUias, per con- 
leropUim divitlanim , via eet. • 

06. Voy. S'Mqwo . Epist. 78, § : « Ad opinioncm 
dolemus : tam miser est quisquc , quam credidit. » 
Los Irois dernières sentences sont ainsi traduites dans la 
Mer des Hysîoires : « Nous ne serions point poures , se 

nous ignorions quelle chose est poureté ; car Tignoranco 
(ricclle est grant chemin pour parvonir aux haultes 
ricliesses. Nul tCesi malheureux, s'il ne lecuido estro, » 

XXXIY.-— 98. Voy. Sénèque : « Àrgumentum morum 
ex minimis quoquo licot capere... » Epist 53, § 11, {2. 

— Parmi les Loyistorici do \ anon ligurait uu livre de 

Morihus. 

XXXV.^99. Cf. g 5, iOO, iOi et la Série ir. Ces 
sentences sont peut-être celles qui rappellent le mieux 

l'esprit et les opinions personnelles de Varron. Voy. les 
noinlu eux passages do la Cité de Dieu où saint Auiiuslin 
cite les Anliquiiés divines : « Dicebal, de religionibus 
loquens, multa esse vers, quœ non modo vulgo sciro non 
sit utile, sed etiam, tametsi falsa sunt , aliter existimare 
populum expédiât (IV, 31). » — c Expedire existimat 
falli in roligione civitates (IV, "27 ). • — Dos trois sorlcs 
de théologie qu'il admcllail, Tune physique, Tautrc poé- 
tique, la troisième civile, Varron voulait que iu peuple 
ignorât les deux premières : « Ea quao scribunt pootae^ 
minus esse quam al populi seqiii dd)eant ; quaB autem 




pbilosophi, plusquam ut ea valgum scrutari expédiât 

(VI, 6).. 

100. Cf. g 2. Remarquez dans les fragmcnljs de Varron, 
cites à la note précédente, remploi constant du mot 
expedire. 

101. Cf. Série II el$59, 10». 

iOft. Cette sentence rappelle les paroles de Socrate dans 
les Entretiens mémorables de Xénophon. Varron se sépare 
ici des stoïciens, et blâme la divination comme le faisait 
Cicéron. 

XXXVl. i06. Rapprochez de cette Série xxxvi les 

S m, m. 

108. Kofj. dans le dê Benef. de Séaèqne (I, c. 1, f S) 

celte même expression : « Dignus est decipi , qui de 
recipiendu eoi^ilavil , quum daret. » 

109. Cette complaisance que nous avons pour nous- 
mêmes fait dire à Varron dans les Satires ménippées (éd. 
OEhler, p. 161, Modkti): « Omnes videmar nobis esse 
belH, festivi , saperdae , com simus ownpoL » 

HO. Varron, dans les Académiques do Cicéron (I, § 2), 
dit en parlant du de Linijua laiina: « Quaî et sunt magna 
sane, et limaniur a me poliiius. » 

XXXVn.— 112. Faire dépendre et la science et la 
vertu de l'effort, de la tension de l'âme, c'est l'idée domi- 
nante du stoïcisme ; les cyniques déjà recommandaient 
de s'exercer et de peiner (Voy. Sénèque, Epist. Oa, § hl, 
et M. Ravaisson, Essai sur la méiaph, d'Aristote^ 2« vol., 

p. 118, Sttiv.) 
XXXVIK.— 113. Rapprochez de cette Série xxxviii, 

le § 1:21, et Sénèque, Epist. 1. 
H5. De même Sénèque : « Vivit is qui se utitur. » 

Epist. 60. 
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. XL. — liO^ Voy. Juste Lipse qui exposo les opinions 
dos sloïciens sur ramilic (Manud. ad stoic. phil., lib. 111, 
16), et saint Augustin qui analyse le de Philosophia de 
Varron (de Civ. Dei, XIX, 5) : « Hanc vitam beatam ctiam 
socialem perhibent esse, quae amicorum bona propter se 
ipsa diligat sicul sua, eisque propter ipsos hoc velit quod 
sibi. • 

XLl.— lîL Cf. S U5, suiv. 

153^ De cette pensée et do la précédente on peut rap- 
procher un fragment des Satires ménippées (éd. QEhler, 
p. 1 19^ Kumenides) : « Quia plus, inquit, merere débet, 
in quo est virtus ; » et celte sentence conservée par Aulu- 
Gelle (I, I8_) : « Successum fortuna , expericntiam laus 
soquitur. i» 

XLIl. — Comparez ù celte Série la Série 
etles§ i«i8, ih9, loO. 

XLIV. — tM. Varron avait écrit contre les flatteurs la 
Satire ménippée intitulée : Papia papw, 'ntpî v/Ktafiiotv (éd. 
Œhler, p. 180). 

131. Voy. la note §99. 

XLVIII. — 136. On trouve à la fm du VI1« liv. du de 
IJngiia latina (§ 109) une pensée analogue: « Potiusjam 
reprimendum quam procudendum puto esse voUimen. 
Ncmo reprehensus qui e segete ad spicilegium reliquit 
stipulam. » 

XLIX . — 138. Cf. § 31 . Celte sentence rappelle un frag- 
ment do Varron conservé par Aulu-Gelle (XVI, 18) : 
« Volnplas vel ulililas lalium disciplinarum (scil. ô.ttizc?, 
✓//y'/Vixv';;, fttxfAxKi) in postprincipiis exislit, cum perfecla) 
absoluticquo sunt ; in principiis vcro ipsis inepta) et 
insuaves videntur. » 



L.— 159. Cf. §78. 
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ihO, Cf. § 25 , 15i . Blâmer les discussions st^Vilos , les 
vaines controverses, tel était, à ce que l'on pense, le 
but de deux 8aMre$ ménippées, intilolées Tune Ârmorum 
judieium et Pautre Aoyo/tK^iot (éd. GEhler, p. 99 et lft8). 

LI. — On peut rapprocher de cette sentence une 
fin do vers empruntée aux Satires mnippées (ed. OËlilcr, 
p. i(M), Bimareuê) : 

Siultos coDtemoiU) <k»cU. 

143. Cf. Série xxxvi. — Noua lisons dans la Mer 
des Rystakes : « Geulx qui se Icaenl ne sont point louez 
d^autruy. » 
LU.— Cf. §60, 70,77. 

LIII. — ift6. Citons ici ce fragment des Satires ménip' 
pies (éd. GEhler, p. 106, Cras credo ^ hodk nîhU) : 
« Qnîbos instabilîs animus ardens nratabîliler arel habere 

et non habere, fastidiliter inconstanti pectore » 

148. Rapprochez de cette sentence et des deux sui* 
vantes la Série xut. 

150. et. %fiU. 

LIY,— 151. Cf. ^0, 62. Rapprochez de cette sentence 
un fragment des Satires ménippies (éd. GEhler, p. Sâ9, 
mpt t^tnipitii) : « Legondo autem et scribendo vilam pro- 

( udilo. » — Varron , après avoir été quelque temps lieu- 
tenant de Pompée en Espagne , se consacra tout enlier à 
ses études et même pendant sa vieillesse composa de 
nombreux ouvrages. Âu milieu de la guerre civile , au 
moment oh César revenait d^Afrique , Cicéron écrivait à 
Varron : « Quum enim te semper magnum hominumduxi; 
tum , quod his tcmpestatibus es piope solus in porlu , 
fiructusque doctrinse percipis eos, qui maximi suat, ut ea 
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considères, esqoe tractes, qooram et usas ei delectalio 
est MHiibos istomm etactts et voloptatibus antepoDenda. 

Bquidem bos tuosTusculanensesdies instar esse ottoputo; 
libenlerque omnibus oranes opes concesserim , nt mibi 
liceat, vi auUa iolerpellaale, ùto modo visere (EpisL ad 
éw. IX, 7). » 

LY. — 1811. RappeloDS que Yarron aTatt écrit un traité 

Philosophia. 

153. J'ai transcrit ici les quatre sentences conservées 
par Matthias Farioktor ; mais la dernière est sans doate 
fiiQSsement attribuée à Yarron et doit être rapportée à 

Publius Sx rus. Voy. les Comic. lot. rcUquiœ de Ribbeck, 
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LISTE 



D£S OUVAAGES D£ VAUBON 

d'ajnris les manuBcrits 1698 et les» de la bibliothèque impéilale 
et le nMUMMGrit 849 de la biblietlièqae d'Ams. 

» 



il y a quelques années^ sir Thomas PkiUipps de 
Middlehill découvrit dans la bibliothèque d'Arras, 

en tctc (Tun manuscrit des llomiliœ ut Gcncsim 
d Origèiie (u'^b^O), une liste des ouvrages de Yarron 
et des ouvrages d'Origène^ et ses presses répati- 
dirent quelques exemplaires de ce texte dont il 
a\ail compris toute riiiiporlance. 

Cette publication prgvoqua en AUemagne un 
remarquable travail qui parut en 1948 dans le 
Mtisée philolof/ique (1). L'auteur, M. F. Ritschl, 
-montra que cette liste des œuvres de Varron et 
d'Origène appartenait à une lettre de saint Jérôme 
. h sainte Paule ; il en donna comme preuve ces pa- 
roles de saint Jérôme lui-même : « Et quia indicem 
opemm ejus ( Origenis) in volwniniàus episiola- 
mm , quas ad Patdam scripsimus , in quadam 
epistola coîitra Vnrronis opéra conferens pomi y 
nitnc oniitto (^) ; » il y joignit le témoignage plus 

(1) MHnmhnUMmm fur PhUolagie, Fraakfurt ain 

Main. 

{%) De viris iliuslr., c. M. 
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explicite encore de Tyr. Rntinus (1) qui cite une 
partie du texte conservé par le manuscrit d'Arrâs* 
Prenant comme ofeget spécial d'étude la liste des 
ouvrages de Varron , M. Hitschl réunit tous les 
témoignages qui nous restent sur ce sujet, discuta 
toutes les questions de critique qui s'y rapportent 
. et établit ainsi une liste plus complète où figurent 
cinqii inlo-neuf ouvrages. 

En 1855, Don Pitra, successeur et émule des 
savants bénédictins, publia dans le 3« vol. du 
Sj^legitmi Solesmeme ce texte d'Arras sur le- 
(piel sir Phillipps avait attiré son attention. U l'ac- 
compagna de notes sur les écrits de Varron et sur 
ceux d'Origène ; mais il ne connut point le travail 
de Ritschl qui aurait beaucouj) abrégé sa 
tâclie, et crut annoncer le premier que les pages 
quil réimprimait n'étaient autre chose que la 
fameuse lettre à sainte Paule (2). 

Cette lettre de saint Jérôme ne nous a pas été 
conservée seulement par le manuscrit d'Ârras, et 
je rai trouvée en tète des Homilim in Genesim 
dans deux manuscrits, Tun du douzième et 

(1) Aipolof}., lib. II, c. 20. 

(i) OuLro saint Jérôme et Rufiii , Don Pilra ctto îsidoro 
( Elamoly lib. VI , c. 7 ), auquel il auraitpu joindre Vin- 
cent de Beauvais (%c. doctr , lï, Il transcrit dans 
ses Proiegomena ce passage d"Érasmo : « ILpc cpistola 
prorsus iatercidiL una cum indice, quse nostro bono 
periit. Nam si superessct, in;igis etiam discruciaremur, 
ejus viri lot egregia periisse mouumenta. » 
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rauire du treizième siècle qui font partie de la 
bibliothèque impériale sous les 16^ et 1629. 

Ils seront utilement consultés par ceux qui tou- 
dront établir une liste plus correcte des ouvrages 
d^Origène^ et je ne publie que ce qui est relatif à 
Varron. 

Les Sex libri tragœdia>*wn que signale le ma* 
nuscrit d'Arras ont pour Qtre dans les manuscrits 

de Paris : Sex libri pseu do tragœdiarwn , ce qui 
donne tout lieu de croire que ces tragédies , dont 
aucun auteur ne fait mention^ avaient été faus- 
sement attribuées à Varron. D'autre part ces deux 
manuscrits font connaître un ouvrage de Varron 
qui n'a jamais été cité et ne âgure point sur la 
liste d'Arras : zmroixh', ex Imaginum lihris XV, 
ïibros ly. C'est assez, je pense, pour donner 
quelque intérêt au texte, que je transcris. 

Marcum Terentium Varronem miratur an- 

liquilas quod apud Latinos innumerabiles 
libres (1) scripserit. Grœci Chalcenterum [2) 

(1) O. Pitra : tam innumerabiles ; mais (am manque 
dans les trois manuscrits. 

(2) Les trois manuscrits pjballerum ; mais plus loin : 
« Quorsum Varronis et CaFcenfpri menlio fada sil quseritis; 
videliccL ut ad nostrum Adamaritmm nostrumque Calcen- 
terbim (Calceuteruin dans celui d'Arras) voniaraus. » On 
peut donc avec D. Pitra rétablir CkalcenUrum dans notre 
texte. 
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miris eÛerunt laudibus quod lantos libres 
composuerit, quanlos quivis noslrum aliènes 
sua manu describere non potest. £t quia non 
oliosura est apud Latines Grœcorum volumi- 
num indicem texere , de eo qui latine scripsit 
aliqua commemorabo, ut intelligamus nos 
£pimenidis dormire somnum, et studium 
quod illi posuenint in erudiliuiie secularium 
litterarum (1) in congregandis opibus ponere. 
Scripsit igitur Varro : 

XLY libros Ântiquitatum (2) . 

iv**' de vita populi romani (3). 
Imaginum xv (4). 

A0VJ<7TÛp£XCOV LXXVI (5). 

De lingua lalina xxv. 

Discipliaaruiii ix. 

(î) D. Pilra ; nos in conqrerjandis ; mais nos T\v<\\M\no et 
dans rnlilion de sir Plulli[)> d dnnsnosdeux manuscrits. 

(2) M. Rilscbl, (idcle aux témoignages des anciens, no 
donne que fi\ livres î\ cet ouvrage; 25 pour les jéniiq. 
rer. hum., 10 pour les Antiq tw. dh. 

(3) IV dans le manuscr r lit^i^; iv***" dans le manu- 
scrit 102^^ et dans celui d'Arras. 

(H) XV dans les trois manuscrits; M. Ritsohl 
(^)) M. Ritschl ne doute pas qu*il ne s'agisse des Logis- 
torici de Yarron. Les manuscrits mêlant les lettres grec- 
ques et les lettres latines donnent: aorroc ropecoN ; dans 
la première partie du mot un a prolongé tient la plac« du 



Digitized by Google 



— 121 — 

De Sermoue latino v. 
Quœstîonum Plautinarum v (1). 
Annalium m. 

De origine lingiiœ latinœ ni. 

De poematis m. 

De originibns scenicis m (2). 

De scenicis aclionibus m (3) . 

De actis scenicis m (4) . 

De descriplionibus iii. 

De proprielate scriptorum m. 

De ijibliothecis m. 

De leclionibns iic. 

De similitudine verborum iii. 

Legationum m. 

Suasiouum m. 

De Pompeio iii, 

♦ 

un T celle du y, Tignorance du copiste a ajouté une 
terminaison ; dans la deuxième , qui est plus exaclement 
reproduite, le /s a pris la forme du rr. ^ D. Pilra «rrA»» 

(1) Dans le manuscrit d^Arras PkttÊtinamrum, 

("1) M. Rilschl et D. Pitra rétablissent le titre de Origin 

nibus scenicis ; les trois manuscrits de Originibus sœmli. 

(5) M. Ritschl admet, d'après les témoignages des an- 
ciens, cinq livres de cet ouvrage. • 

{k) Le môme critique pense qu'il faut lire de Aciibui 
eeenkis. 
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I 
I 

Siogalares x (I). ' 

personis ui. 
I)e jure dvili xv* 

È-'.zouLTt'j ÀDtiquilalum ex libris XLii'"^ li- 
bres IX 2; . 

ÉircTop^v ex imaginuiii libris iv libres 
IV (3^ 

}îs7z:T'j^f,'j de lingua latiiia ex libris xv li« 
bros IX. 

De principiis oumerorum libros ix. 
Renim ruslicarum libros m. 
De valeludiae luenda librum i. 
De sua vita libros ni i 
De loraia pbilosopbiai libros m, 
Reruiu urbanarum libros m. 

Cl ) Ce titre i^iMUTal. sous lequel saint Jérôme i\'ni;iit plu- 
sieurs ouvrages de Varron, ne pouvait ûgurcr dans la 
liste donnée par M. Ritschl. 

(à) Toas les manascrits portenl ic mémo nombre : 
D. PUra donne ici ex liMs xly et plus loin pour le de 
Lingua latina : èx HMs ; mais on conçoit aisément 
que les abrégés niaient correspondu qu^à une partie des 
livres de ces deux ouvrages* 

(5) Le manuscrit d'Arras a omis cet ouvrage et M. Ritschl 
ne Ta pas connu. 

(k) Les trois mniiuserits doiHient de suavitale ; mais 
11. Kitsi lil d mouLre qu'il s'ajjissail de Touvrage deVarron 
de $ua vita. 
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Saljrarum Menippearum libros cl (!)• 

Poematum libros x (2). 
Oratioûum libros xxn. 
Pseudo Uagœdiaruiii libros vi (3). 
Satyrarum libros iv (4}. 

El aliu pluriiiia (u] quœ euunierare iuu- 

(I) Les deux manuscrits de Paris menipparum ; ceîu 
d^Aitas mmy^rum, 

(3) Sur la liste publiée par M. Ilii^cal : popmatnrum. 
C'est la forme qu'employait \ aiiuii. Voy. IVagm. lib. \i 
de Ling. lat. 

(3) Les deux maniiscrils de Paris donneut p^eud-o ; ce 
mot manque dans celui d'Arras. 

(h) Satirarum dans le manuscrit 1638; satyrarum dans 

les deux autres. 

(5) Saint Jérôme a mentionné trente-huit ouvrages de 
Varron (sans compter les Ubri 8iingulare$.) M. Ritschl 
n'a pas connu VEpiiomen ex Uhris Jmaginum; mais il a 
fait figurer sur sa liste vingt^deux autres ouvrages dont je 
reproduis ici les titres : 

Lib. Garminis ( de rerum natura ? ) 

Libri Epistularum. 

Libri Epistolicarum quaeslionum. 

librî III Rhetoricorum. 

Lib. de mensuris ( agrorum ) , ( de geometria.) 

Lib. I do philosopbia. 

Lib. I de aestuariis. 

Lib. Ephemeridis (rusticT.) 

Libri Epliemeridis navalis. 

Libri de ora marilima. 

Libri IV de rronir lopuli romani. 

Libri de famiiiis i roianis. 



Digitizeci by Google 



— 144 — 

gum esl. Vîx médium descripsi indicem (1) 

et legenlibub tobùdmui est. 

Lib. I Tribooin. 

Lib. I EiiTcey^tx^^ 

Lib. Action. 

Libri de gradîbos, 

Libri Auguram. 

Libri de poetîs. 

Libri de comoDdiis PlaoUois. 

Lib. de composilione satorarum. 

Libri de antiquitate lilterarum. 

Libri IV de utilllate sermonis. 

(t) trois manuscrits mvieem. 
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